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B  A  V  I  L  L 

DRAiME  HÉROÏQUE 

ÉNTROIS     ACTES, 

Pourfervir  de  fuite  à  la  Cour  Pléniere  ,  par 
Me.Jfire  Jeaj^-Georce  le  FRANC 
DE  POMPIGNAN  y  Archevêque  de. 
Vienne ,  ci-devant  Grand  Observa- 
teur pour  le  Miniftere  en  Dauphine  y 
&  Préfident   des   Etats  de  cette  Province. 


IL  remplit  fon  pays  de  tumulte  &  de  fan  g  ; 
llfuit;fa  gloire  tombe  ,  ^  hdejiinlui  marque 
Son  véritable  rang. 
RoufT...  Ode  fur  la  mort  du  Prince  DE  Conti. 


Lâ8L^ 


A    ROME, 

Chez  BaRB  \RINI  ,    Imprimeur  de  S.  E.  S, 
Mgr.  le  Cardinal  DE   BRI£NNh. 


/ 


É  P  I  T  R  E 

DEDICATOIRE 

DU    LEVER 

DE    B  A  V  I  L  L  E, 

A 

Très-Haut  ,  Très-PuifT'nt  &  Très- 
Sévere  Seigneur  ,  Monseigneur 
Vincent  ,  Marquis  d'Agoult  , 
ci-devant  Huiffier  à  Verge  du  Mi- 
niftere  de  France  ,  Gros-Major  des 
Gaidcs-Françoifes  du  Koi ,  &c.  &c. 

MON  S  E  IGNE  UR, 

II  ejl  du  devoir  de  tout  bon  Citoyen  de 
témoigner  chaque  jo'ir  fan  ejîime  pour  les 
Strviceurs  de  la  Patrie.  Qui  jamais  en 
fut  plus  digne  que  vous  ,  Alon/eigneur  ? 
qui  jamais  fç  it  mieux  fervir  ?  On  vous 
/.'  ;  /  d/ployer  toutes  les  rejfources  de  vo- 
tre   iii.agination   ,    pour   mettre    à  la  rai" 


Epltre  DJdicatoire. 
fan  la  Canaille  de  Paris.  On  vous  a  vu  i 
Ù  la  pojiérité  admirera  fans  doute  cet 
excès  de  courage  ;  on  vous  a  vu  portef 
la  hdche  dans  le  Svncîuaire  de  Thc'mis , 
Ù  rejolu  de  mettre  en  piices  fon  Temple 
Sacré  ^  Ji  on  ne  livrait  en  vos  mains  un 
de  /es  Minijîres  (  le  turbulent  d^Fpre'mefnl) 
^ui  avoit  eu  le  malheur  de  déplaire  à  deux 
de  vos  Matres. 

Pour  rccompenfer  votre  ^ele  ,  le  Roè 
vient  de  vous  donner  une  belle  canne  à 
pomme  d^argent ,  qui  efi  la  marque  de  votre 
dignité  ;  votre  Confrère  des  Bruyères  vous 
laijfe  un  legs  hçnorable  dans  fa  fuccefjion  ^ 
Ù  moi  ,  Monfèigneur ,  je  vous  dédie  un 
Ouvrage.  Vous  voye^  combien  de  triomphes 
à  la  fois  viennent  vous  arracher  à  Vobfcu^ 
rite  à  laquelle  vo'is  paroiffie^  dévoué. 

J'ai  Vhonneur  d'être 

Votre  très-humble ,  &c. 
GEORGE- ANTOINE,  Archevêque  de 
Vienne  en   Dauphiné, 


isti^r     '  M  'i.«f -HS» 

PERSONNAGES. 

L'ARCHEVÊQUE  DE  SENS  ,    ci-devant 

principal  MiniOre. 
M.  DE  I  .AMOIGNON ,  ex-Garde  des  Sceaux. 
M.   BEL-iGAS.SE  ,  Avocat. 
Mlle.  DE  LAMÔIGNON. 
LE  NOIR  ,  Coofeillet    d'Etat  ,   Chef   des 

E(l»ions. 
D'ALBâRET  ,   Evéque  de  Sarlat. 
SUARD ,   Rédaûeur    des    Arrêts ,  l'un    des 

quarante  immortels. 
L'ABBE  MAURY  , 


L'ABBS  MORELLET  ,        "    Efclaves. 
BLONDEL  ,  ex-Avocat ,   Efclave. 
DAGOULT  ,  Efclave  &  Huiffier  à  Verges.  - 
BEAUMARCHAIS  ,  Chef  des  Efclaves. 
DUBOIS,  Chef  des  JanifTaires. 

Lci  Préfîdens  &    Confeillers   députés   des 
treize  Parlements  en  robes  ronges. 
Troupe  d'Efclaves  parmi  lesquels  on    diftin- 

gue  BASSET  ,  ancien  Lieutenant-Général 

de  la  S.nJchauîTée  de  Lyon. 
PIEPAPE,  jadis  Lieut. -Général  de  Langres. 
Le  Marquis  D'HARC>;.)URT. 
NANi'EUIL,   Incc-ndant  de  Pau. 
AMELO T  ,  Intendant  de  Bourgogne. 

Quel  ]ues  Membres  du  Grand  Conjeily  quel- 
ques Oinciers  aux  Gardes ,  &c.  &c. 

La   Scène  e^  au    Château   de    Bâville  ,    6'    au 
Palais  de  Jujîice  de  Paris. 
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LE    LEVER 
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B  A  V  I  L  L  E, 

DRAME  HÉROÏQUE 

EN     TROIS     ACTES. 
Pour  fervir  de  fuite  à  la  Cour  Pléniere. 

•a.— — : =^^^^^^  ^^^^Kf. 

ACTE   PREMIER. 
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SCENE     PREMIERE. 
M  O  N  S.    DE   L  A  xM  O  I  G  N  O  N. 

(  Seal ,  en  rohs  de  chambre ,  ajjis  dans  une 
bergère  ,  devant  une  table  charge  e  de  car- 
tons ,  &  ayant  une  main  fur  le  fro:it.  ) 

V^JEL  afFreux  réveil! 

O  fortune  !  fortune  aveugle  !  que  tes  faveurs 
font  ameres  !  que  tes  regards  font  dangereux! 
Dès  long-temps  affamé  d'or  &  de  pouvoir 
je  me  voyois  enfin  dans  la  carrière  du  monde. 
Elevé  fur  le  graiid  théâtre  de  la   \ie,    j'en 

Ai 
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étois  devenu  le  premier  adeur  ;  j'y  trouvois 
à  la  fois  le  double  objet  de  mes  dcfirs  ,  mon 
amour-propre  ttoic  fatisfait  ,  ma  haine  écoit 
fur  le  point  de  l'être  ;  j'aîlois  raflafier  mon 
refTentiinent  de  victimes*  je  me  voyois  le 
maÎLre  de  mes  ennemis  &  de  la  Nation  en. 
tiere....  Farouche  de  Gourgues  ,  févere  d'Or- 
mefï'on  ,  &  toi  d'Aligre  ,  Républicain  altier  ! 
j'aurois  pu  vous  priver  de  la  liberté  ,  de 
la  vie  même  ;  mais  c'étoit  trop  peu  pour  ma 
vengeance.  Vous  favez  de  quels  affronts  vous 
m'avez  irlétri  ?  de  tels  affronts  feroient  autant 
de  crimes  pour  moi  fi  je  les  avois  laiffés  impu- 
nis.... J'actendois  une  occafîcn  e'clatante.  O 
fouvenir  déchirant  de  ma  gloire  paffée  !... 
Hclas  !  que  les  mortels  &:  leurs  honneurs  font 
fragiles  !  La  Cour ,  fur-tout ,  n'eft  pour  ainfi 
dire  t^u'un  pays  d'appatirions  !  On  n'y  voit 
que  des  fantômes  qui  courent  après  des 
ombres  chimériques....  Hier  ,  j'étois  tout-puil- 
fant  ,  aujoiird'hui  je  ne  fuis  plus  rien  ,  hier  , 
p:cque  aiïis  fur  un  Trône  _,  aujourd'hui,  & 
j  o.u-  ronjouTS  ,  dans  un  tombeau  ;  voilà  donc 
quelle  eft  ma  deflinéc  fatale!  (I//è  levé.) 
Quel  'éfefp  ;ir  profond  &  nouveau  s'empare 
tout  à  coup  de  mon  ame!...  Quelles  afFreufes 
penltts  noircilTent  mon  imagination  !  Le  jour 
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femb'e  s'éteindre  devant  mes  yeux  ,  &  Vho- 
rifon  fc  couvrir  de  tJmbres  !  Chacune  de  mes 
idées  me  porte  un  coup  de  poignard  !  (  il  fc 
promené  à  grands  pas.  ) 

Eclat  qu-j  j'ambicionnoîs  avec  tant  d'avi- 
dité ,  ûécourne  ton  miroir  déferpJrant:  !  N^;  me 
montre  point  à  moi  même  !  J'aurois  tiop  à 
rougir.  Qu'avois- e  beicin  ce  defircr  d  être 
mieiîx  ?  Aimé  des  honnêtes  gens,  cher  à  ma 
famille  ,  re'pedé  de  tout  le  monde  ,  tous  ces 
bienfaits  de  la  Providence  j  en  ai  fait  des  ca- 
lamifcs....  Je  me  vois   antantl.... 

Lc^  calamités  fontnos amies,  a  dit  un  Pcëte: 
oui  ,  fans  doute  ,  quan-i  ces  calamices  font  ac- 
compagnées ,  quand  elles  font  les  fuites  de  la 
vertu....  Mais ,  je  puis  me  faire  ici  un  aveu  que 
ma  confcjence  importune  m'a  fouvent  repJté 
pendant  mon  incroyable  tlévaEion  j  j'ai  qi  eî- 
ques  reproches  à  me  faire,...  Je  n'aî  peut- 
être  pas  affez  mcnagé  les  Députés  des  Pro- 
vinces. Trop  livré  à  mon  refTentim.ent  ^  j'ai 
marché  à  trop  grands  pas  à  la  vengeance  , 
voilà  mes  torts.  Ciiblé  de  dettes ,  ne  pouvant 
plus  en  contracter  de  nouvelles  ,  je  îs'avcis. 
d'autre  reffource  que  celle  eirjploy.'e  par 
mon  bon  ami  Calonne  ;  j'ai  fufvi  fon  exem- 
ple j  j'ai  conftatéje  déficit  zéwoqué  en  douce.» 

A4. 
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Eloignons  de  nous  toute  idJe  de  mon  an» 
denne  fortune  . .  .  J'ai  des  lettres  à  écrire.... 
N'oublions  pas  l'Archevêque  ,  c'eft  un  homme 
bien  rufé  ,  tiue  j'abhorre  ;  mais  il  efl  effentiel 
àz  le  lui  laifTer  ienorer.  La  Nation  dès  long- 
temps  lui  fuppo'oit  du  génie  &  de  l'aptitude 
au  Vizirat.  Les  fautes  capitales  ,  commifes 
dans  des  circonftances  fâcheufes  ,  n'ont  point 
entièrement  détruit  ce  préjugé  ;  ménageons- 
le  ;....  portons  la  diffimulation  jufqu'à  le  plain- 
dre ^  à  lui  demandei:  fon  amitié  ;  que  fçait- 
on  ?....  je  crois  un  peu  aux  revenans....  Ce- 
pendant ce  N^  k::r  a  déjà  féduit  bien  des 
gens  !.  ..  Mais....  un  revers  ,  v.u  piège  ar- 
tiftement  drefïe  ,  peut  lui  concilier  une  indi- 
gnation général....  Ecrivons...  Çllfoivie.J 

SCENE     1 1. 
M.DELAM01GN0N,BEAUMARCHAIS. 

BEAUMARCHAIS. 

fVio  NStIGNEURa  fonné  ,  je  crois. 
M.   DE   L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Si  nos  Conjurés  arrivent  ,   vous  m'avertirez 
fur   le  champ. 
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BEAUMARCHAIS. 

Plufleurs  attendent  d.'jà  dans  ranti-cbam- 
bre  qu'il    ioit  jour  chez  Monfeigneur, 

M.    DE    L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

faites  entrer. 


'*^'7:'g»>  ■     ■!■  -4^ 


SCENE      I  IL 

LES     ACTEURS   PRÉCÉDENTS, 

LE  NOIR  ,  DUBOIS  ,  l'Abbé  MAURY  ^ 

L'Abbé    M  O  R  E  L  L  E  T. 

M.  DE  L  A  M  0  I  G  N  O  N. 

XiH  bien  y  Mefîîeurs  ,  fuis-je  affez  humilié! 
voilà  donc  comme  les  Etats  récompenfent 
leyrs  Adminiftrateurs  !  chaque  effort  que  je 
fais  pour  éloigner  de  moi  cette  idée  ,  le  défef- 
poir  redouble  mes  maux  ;  en  vain  j'ëtale- 
rois  fur  mon  front  un  calme  irapofteur  ,  vous 
perceriez  le  voile  dont  un  cœur  ulcéré  s'en- 
veloppe dans  de  pareilles  circonftances. 

Tous  enfimbU. 

Monfeigneur,  nous  partageons  tous  votre 
difgrace. 
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BEA   UMARCH  AI  S. 

Cependant  ,  je  ne  crois  pas  le  mal  fans 
remède  avec  une  Narion  pauvre  &  volage  ; 
oombien  n'y  n-t-il  pas  de  rcflources  !  vous 
avez  des  Ecrivains  à  vos  ordres  ;  faites  faire 
un  beau  Mémoire  ,  bien  éloquent  ,  bien  pa- 
thétique ,  du  pathos  ,  fur  -  t-ut  ,  du  pathos  \ 
c'eft  ce  qui  perfuade  ,  &  la  France  vous  )uf- 
tifiera  de  fon  propre  mouvement  ,  &  vous 
ferez  Chancelier  avant  l'aiiemblée  des  Etats- 
Généraux! 

L'ABBÉ     MAURY. 

Beaumarchais  araifon,  Monfeigneur,  faites 
faire  un  Mémoire ,  accu'ez  les  Miniftres  en 
place  ,  cherchez  par- tout  des  mécontents , 
&  vous  revenei  Jur  l'eau. 

M.  D  E   L  A   M  O  I  G  N  O  N. 

Crois-tu  j  l'Abbé  ,  que  cet  expédient  réuf- 

firoit  ? 

L'ABBÉ    MAURY. 

En  doutez-vous  ,  Monfeigneur  ?  demandez 
à  Calonne  ,  demandez  à  Beaumarchais  où 
ils  en  feroient  s'ils  n'eufTent  en  la  prclcnce 
d'efprit  de  payer  d'effronterie  dans  des  cir- 
conftances  délicates ,  &  de  s'efiorcer  par  des 
menfonges  bien  ourdis ,  ou  des  plaifanteries 


î)ramt.  lï 

bien  plattes ,  de  ramener  Topinion  publique 
â  un  jugement  moins  défavorable. 

LE    NOIR. 

J'ai  des  Imprimeurs  à  mes  ordres. 
L'Abbé    M  0  R  E  L  L  E  T. 

Comme  je  cornois  un  peu  le  Commerce  y  je 
me  charge  de  coaftater  géome'triquement  vo.- 
tre  innocence. 

M.   DE    LAMOIGNON. 

II  ne  s'agit  pas  ici  de  calculs  ;  c'eft  un  plai- 
doyer qu'il  faut  prononcer  en  prefence  des 
Narions;  ce  n'eft  pas  une  petite  befogne. 

Si  EergafTe.... 

BEAUMARCHAIS. 

Fi  donc  !  éloquence  du  Baquet  l 

M.   DE    LAMOIGNON. 

C'efl  pourtant  à  cette  éloquence  turbulente. 
que  je  dois  attribuer  tous  mes  malheurs  !  fi 
c'était  un  homme  à  réparer  cette  faute  ;  fi 
deux  mille  louis.... 

LE    NOIR. 

Monfeigneur  ,  ce  feroit  une  mal-adreffe  de 
votre  part  ;  il  refuferoit  votre  argent ,  &  dé- 
voileroit  à  Tunivers  vos  intrigues , .  î 
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Experto  crede  Roberto  ,   cherchez  un  autre 

expédient. 

L'Abbé    MORELLET. 
Beaumarchais  efl  inventif.... 

BEAUxMARCHAIS. 
J'ai  épuilé  toutes  mes  idées  pendant  un  tra- 
vail de  dix  mois;  diantre!  croyez- vous  que 
c'eft  peu  de  chofe  que  de  foutenir  en  place 
un  Miniflrç  abhorré  de  fa  Nation  &  méprifé 
de  fon  Roi  ?  le  Noir  feu!  fera  votre  affaire,. 
Que  ne  peuvent  point  dix  mille  efpions  ? 

<v  -.      —nf        .  =^^c^L...    I       '    ■!  -1» 

SCENE      IV. 

LES   ACTEURS  PRÉCÉDENS, 
B  L  O  N  D  E  L. 

B  L  O  N  D  E  L  annonce^ 

JVloNSETGNEUR  l'Archevêque  de    Sens  y 
Monieigneur, 

M.    DE    LAMOIGNON. 
L'Archevêque  ! 

Tous  les  E/c laves, 
L'Archevêque  î 


Drame'.  t  ^ 

M.  DE    LAMOIGNON. 

O  ciel  !  eft-il  pofîîble  que  le  malheur  me 
force  à  folliciter  les  regarr's  d'un  homme  que 
je  dJtefte  ,  &  dont  l'ambit'on  effrénée  m'a 
précipité  du  faîte  des  grandeurs  ? 

SCENE      V. 

L'ARCHEVÊQUE,  LES  ACTEURS 
PRÉCÉDENTS. 

L'ARCHEVÊQUE  {les  Efclavess'doignent.) 

JD  o  N  jour  ,  Lamoignon  ,  les  cœurs  ulcérés 
fe  cherchent  j  comme  les  grandes  âmes  ,  jo 
viens  pleurer  avec  vous.* 

M.    DE  LAMOIGNON. 

Ah  !  Monfeigneur  ! 

L'  A  R  C  H  E  V  É  Q  U  E. 

Que  voulez  vous ,  mon  ami  ?  «  ainjî  defes 
»  bienfaits  la  fortune  fe  venge  yy  La  traîtreffc 
nous  avoit  porté  jufqu^aux  nues  ,  un  tour  de 
roue  nous  plonge  dans  le  bourbier  ! 

M.   DE    LAMOIGNON. 

Au  moins  vous  me  relierez ,  Monfeigneur , 


'T4  ^^  Lever  de  Saville  ; 

votre  amitid  m'efi;  plus  que  jamais  neGeffaire, 
La  confolation  des  Malheureux  efl  d'avoir  des 
femhlables.  Permettez  que  nous  vivioris  en- 
femble,  nous  nous  encouragerons  mutuelle- 
ment à  la  patience  ,    Se... 

F  A  R  C  H  E  V  Ê  Q  U  E. 

Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  cela 
fût  poflîble.  Mais  vous  favez  que  nos  carac- 
tères ne  s'accordent  pas  Si  quelque  chofe  pou- 
voir me  rendre  vos  hauteurs  fupportables , 
ce  feroit  votre  petite  ComtefTe  ,  la  charmante 
Confiance,  fur  laquelle  vous  aviez  de  fi  grandes 

vues (i)  puirqu'elle  ne  peut  devenir  la 

maîtrefTe  d'un  Roi  ,  fouftVez  que  j'en  faffe  la 
mienne  ,  qu'elle  fucccde  dans  mon  cœur  à  ma 
vieille  Maïquife  ;  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  que  je 
vous  vends  mon  amitié.... 

Mais  avant  de  faire  connoifTance  avec  la 
petite  perfonne  ,  je  veux  que  nous  récapitu- 
lions les  fcrvicf:s  que  nous  avons  l'un  &  l'autre 
lendus  à  notre  ingrate  Patrie. 

M.    CE    L  A  M  O  I  G  N  0  N. 

Nous  avons  voulu  la  fouftraire  à  l'Anarchie  , 

(i)  Voyez  la  Cour  Pléniere  ,  Ac'le  II ,  Scenf 
première. 


Draine.  »  ^ 

i  la  d^rreiïe  ,  le  piix  Je  notre  zèle  eft  la  prof- 
cription. 

LE    NOIR. 

Cela  eft  bien  vrai  ! 

BEAUMARCHAIS.  ' 
Oh  î    très- vrai  ! 

L'ARCHEVÊQUE. 
On  fait  aîTez  le  rôle  que  j'ai  joué  dans  la 
rtvolurion  ;    un  rôle  abfolument  paffible  & 
fubordonné. 

M.   D  E  L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Et  moi  de  même.  Je  n'exécntois  que  vos 
ordres  ,  je  ne  fuivois  que  les  confeils  de  ces 
Mefiieurs.  (  //  montre  les  ejciaves.  ) 

L' ARCHEVÊQUE. 
Vous  aviez  là  deux  hommes  bien  exoerts 
dans  le  genre  de  raient  qui  nous  étoit  le  plus 
nécefTaire.  (  //  défîgne  h  Noir  &  Beaumar-> 
chais.  )  J!s  avcient  l'un  &  l'autre  fait  leurs 
preuves  en  plus  d'une  occafion 

LE    NOIR. 

Votre  Grandeur  me  flatte  ,  Monfeigneur  • 
c'eft  la  première  fois  que  vous  daignez  me 
dire  quelque  chofs  d'agréable,  ~^ 
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L'ARCHEVÊQUE. 

Je  ne  vous  difîimulerai  point  que  je  vous  aï 
toujours  profondémenc  méprifé  ,  &  que  fi  je 
vous  ai  foufFert  dans  le  Confeil ,  c'eft  moins 
par  égard  pour  vous  ,  que  par  une  complai- 
fance  pénible.  Le  Marquis  de  Montefquiou  , 
votre  Vice-Gendre  ,  d'un  côté  ;  M.  de  Lamoi- 
ghon  ,  de  l'aiitre  ;  Is  Baron  de  Bieteuil  encore, 
ce  Mini'lre  pacifîque\j  dont  vos  trames  &  vos 
caKmniesont  privj  le  Roi  ,  folliciroient  ,  non 
ma  juflice ,  mais  ma  pitié  pour  vous.  Il  eft 
indigne  de  (à  place  ,  me  difoit-on  ,  mais  il  eft 
perdu  \\  vous  l'en  excluez.  L'opinion  pu- 
blique croira  tout  ce  qu'on  a  débite  fur 
fon  compte  ,  &  je  crainurois  que  l'indignation 
générale  ne  portât  la  populace  à  ve-ger  les 
outrages  &  les  calamités  dont  il  accabla  tant 
de  familles....  D'ailleurs  ,  il  ed:  néceiraire 
dans  la  circonftance  adiielle.  De  Crjne 
eft  trop  jaloux  de  fa  réputation  pour  fe 
prêter  à  vos  vues.  Le  Noir  feul  peut  vous 
fervir  \  lui  feul  peut  faire  mouvoir  cette 
armée  impaire  d'E  pions  qui  pulLilent  dans 
les  Caf.'i. ,  dans  les  C'iiibs  ,  &  jufques  dans 
les  Sociétés  les  plus  reTpc^ables....  Le  Noir  & 
fes  Lieutenans ,  Longpi  é  ,    Beaumarchais  & 

Suard  j 
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Sîiard  fuffifent  pour  vous  inftruire  de  tout  ce 
qui  fe  fait ,  de  tout  ce  qui  fe  dit ,  de  tout  ce 
qui  fe  penfe  à  trois  cents  lieux  à  lâ  ronde  ,  & 
c'eft  un  point  efTentiel  pour  le  fuccès  de  vos 
opérations. 

Je  cédai  à  regret  à  des  naotifs  fi  preflans  ;  je 
portai  même  la  condefcendance  jufqu'à  faire 
,  figner  uft  Arrêt  en  caffacion  ,  qui  vous  déclaioic 
innocent  des  forfaits  qu'on  vous  imputoir.  Il  eft 
vrai  que  cette  jurtitication  e'toic  fi  raaUadroice , 
qu'elle  ne  fervit  qu'à  rendre  votre  infamie  en- 
core plus  e'clatante. 

LE     NOIR. 
J'ai  toujours  foupçonné  que  vous  ne  m'ai- 
*    miez  pas  ;  auiîi  j'ai  évité  avec  foin  votre  pré- 
fence  ;   lors  même  que  vous  êtes  venu   à  la 
Bibliothèque  du  Roi  (i). 

L'  A  R  C  H  E  V  É  Q  U  E. 
Quoi  !    vous  êtes   encore   Bibliothécaire  ! 
Malgré   toutes  vos    prévarications  ,    tous  vos 
attentats  ,    on  laifle  entre  vos  mains  ce  dépoC 

(  I  )  LArcncvèque  de  Sens  étant  venu  viiuer  le 
Ti-éfdr  Royal ,  le  Noir  tut  averti  de  l'intenrion  qu'il 
avoir  de  voir  la  Bibliothèque  Royale.  Il  y  étoit  alors 
aves  fes  Confrères ,  les  Confeillers  d'Etat  ;  &  quoi- 
qu'il fût  de  fon  devoir  d'accompagner  le  Minifire 
il  s'enferma  daus  fon  appartement  ,  &  ne  reparut 
qu'après  la  fortie  du  Prélat, 
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précieux  ?  Eh  !  ne  craint- on  pas  que  Vous 
n'abufiez  quelque  jour  de  cette  confiance  té- 
iréraire  ,  &  que  ne  voulant  point  attendre 
rifTue  d'une  affaire  malheureufe  ,  vous  ne 
faffiez  pafTcr  chez  l'Etranger  les  livres  les  plus 
rares  (i) ,  les  plus  recherches  ,  pour  aller  en- 
fuite  joindre  votre  ami  Galonné  ?  (O/2  entend 
un  bruit  tumultutux  ).  Ciel  !  quel  bruit  fs 
fait  entendre!  M.  de  Lamoignon ,  on  vient 
nous  arrêter. 

LE     NOIR   {à pan). 
Ah  !   traître  ,  que  ne  dis-tu  la  vérité  ! 


Si^fc^J^Î 


SCENE      V  L 

BLONDE L,    LES   ACTEURS 
PRÉCÉDENS. 

B  L  O  N  D  E  L   ûnnonce. 

IVl  A  D  A  M  E  la  Comteffe. 

M.     DE    LAMOIGNON. 
Conftarce  !   Quel  fujet  l'amené  ?  Ah  !  elle 

Ci)  Sait-on  bien  que  la  Bibliothèque  du  Roi  ren- 
ferme des  ou'.rages  qui  ont  coû^é  jufqu'à  100  & 
2.00,000  livres  l'exemplaire  ,  &  que  l'Empereur  ou 
le  Pape  ibnt  prêts  à  les  payer  le  double  du  prix,  dé- 
bourfé  ! 


Zfrjme.  i^ 

connoit    mon    malheur  !  Permettez  -  vous  ^ 
Monfeigneur? 

L'  A  R  C  H  E  V  Ê  Q  U  E. 

AIÎcz,  Monfieur,  donner  quelques  inflans 
â  cette  fille  chérie,  confolez-Ia  de  votre  mieuxj 
tout  n'et  pas  encore  défefptré  j  les  Notables 
vont  s'afTimbler.  Qui  fçait  (î  quelque  coup 
imprévu....  (  M.  Lamoignon  Jort J. 


=ggtg;^=  1      ■     ,  ^» 


SCENE     VII. 

LES  ESCLWES    au  fond  du   théâtrci 

L'ARCHEVÊQUE  fur  h   devant, 

J'AUROIS  cru  que  la  conformité  de  notre 
fort  ,  m'auroic  rendu  cet  hom.ne  -  là  moins 
odieux.  Je  crois  ,  par  ma  foi  ,  que  je  le  hais 
davantage  depuis  ia  chute.  Comme  il  eft  vil  ! 
de  combien  de  moyens  abjects  ,  de  refTources 
honteufes  il  s'eft  fervi  pour  fe  foutenir  eri 
place  !  Je  rougis  encore  d'avoir  eu  la  cpn- 
defcendance  d'y  prêter  les  mains.  Eh  I  com- 
bien d'abus  d'autorité  il  s'eft  permis  fans  ma 
participation  !  Je  puis  avoir  quelque  part  dans 
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la  violation  des  privilèges   &   franchifes  des 
Provinces ,   mais  Lamoignon  avoit  rendu  ces 
attentats  néceffaires  ;  ils  étoient  la  fuite  iné- 
vitable de  fon  opération  judiciaire  ,  &  la  Na- 
tion me  punit  aujourd'hui  des  facrileges  com- 
mis contre  les  Loix  ,  moi  oui  ne  connus  ja- 
mais que  le  Code  de  la  Nature  ,  qui  n'étu- 
diai jamais  que  les  loix  immuables  &  douces 
de  cette  mère  univerfelle.  Mais  lui  ,    difciple 
né  de  Barthole  &  de   Cujas  ,  lui  qui  vouloit 
jOuer  le  petit  Montefquieu  ,  avoir  voulu  dif- 
foudre  un  Royaume  pour  fe  venger  de  trois 
ou  quatre  honnêtes  gens  aflez  courageux  pour 
le  méprifer ,  &  m'avoir  entraîné  dans  fa  chute, 
oh  !  je  ne  lui  pardonnerai  jamais.  Non  ,  ja- 
mais... Si  un  grand  revers  de  fortune  me  re- 
levoit  ,  ta  tête  infâme  vengeroit  bientôt  l'af- 
front que  j'ai  reçu  d*un  Peuple  que  j'aimois , 
quoi  qu'il  dife  ;  alors  du   moins  tu  expierois 
toutes  les  manœuvres  perfides  que  tu  as  com- 
mifes  ou  fait  commettre  :  toi  feul  aurois  at- 
tiré la  difgrace  du  Roi  fur  un  Prince  de  fon 
Sang  ,  fur  des  Magiftrats  ,  fur  de  braves  Gen- 
tilshommes ,   dont  le  feul  crime  étoit  d'avoir 
refpeâé  leur  Prince ,  la  vérité  &  les  droits  de 
la  Nation  ;  toi  feul  aurois  répondu  ,    au  nom 
du  Roi ,  aux  Remontrances  des  Citoyens  j  toi 
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feul  aurois  privé  tout  un  Royaume  de  Loix 
&  de  Juftice  ;  toi  feul  aurois  foudoyé  des 
Libellifîes  aftamés  ,  portés  dans  tous  les  coins 
de  la  Capitale  ,  &  faisant  gémir  toutes  les 
prefTes  de  leurs  écrits  fédirieux  ,  multipliés  à 
rinf:ni  ,  pour  tromper  l'opinion  du  Peuple  ; 
toi  feul  enfin  aurois  élevé  cette  épaifle  bar- 
rière entre  le  Souverain  &  f^ts  Sujets  ,  en- 
glouti toutes  les  fortunes  ,  envahi  toutes  les 
propriétés ,  encouragé  tous  les  crimes  ,  pro- 
tégé tous  les  fcélérats  ,  opprimé  toutes  les 
vertus.  Ah  !  traître  ,  tremble  fur  ton  fort  ,  la 
Nation  fera  vengée  î...  Peut-être  efpere-t-il 
encorQ  de  recouvrer  les  Sceaux  :  il  eft  vrai 
qu'on  doit  tout  efpérer  d'un  Gouvernement 
où  l'on  récompenfe  jufqu'aux  fcélératefTes.  Une 
retraite  honorable  à  le  Noir  ,  à  Lamoignon  ! 
Ah  !  Louis  XVI ,  que  vous  êtes  digne  d'être 
bien  entouré  !  (  Il  Je  tourne  du  côté  des  Ef~ 
claves  ).  Mais  ces  Efclaves  ont  peut-être  tout 
entendu.  Je  vais  les  interroger  ,  en  attendant 
que  je  puifTe  voir  k  petite  ComtefTe.  (  Aux 
Bjclaves  J  Approchez. 
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SCENE     V  I  I  L 

L'ARCHEVÊQUE,  l'Abbé  MORELLET, 
l'Abbé,  MAURY,  BLONDEL,  UNE 
TROUPE  D'ESCLAVES  OU  MUETS. 

L'Abbé   MAURY   un  genou  à  terre. 

iVioN SEIGNEUR  ,  enveloppes  dans  votre 
difgrace  ,  permettez-nous  de  nous  couvrir  de 
vos  aîles.  Nous  n'ofons  plus  paroître  en  pu- 
blic ;  on  nous  honnit  ;  on  nous  outrage  en 
tous  lieux  ;  on  nous  chante  dans  les  carre- 
fburs  ;  on  nous  traveftic  fur  les  Théâtres  ; 
enfin,  Monfcigneur ,  nous  partageons  entière- 
ment Panathême  fletrifTant  dont  vous  a  frap- 
pé la  Nation  j  fouifrcz  du  moins  que  pour 
prix  de  notre  zèle  nous  partagions  auilî  votre 
afyle  de  Briennc... 

L'ARCHEVÊQUE  à  l'Abbe. 
Commence'4  par  vous  relever  ,   cette  pos- 
ture humiliante  fied  mal  à  votre  Coftume; 
quels  fcrvices  m'avez-vous  donc  rendus  ?  Ex» 
pliquez-vous. 
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L'AbbJ  M  A  U  R  Y. 
Monfeigneur  ,  j'ai  prêté  au  Miniftere  ma 
plume  Apoftolique  ,  avec  laquelle  j'avois 
tracé  reloue  du  Janfénifte  Au^uftin  ,  de  l'é- 
loquent  Fenelon  ,  &  du  Citoyen  Vincent  de 
Paul.  La  même  voix  qui  préchoit  l'Evangile 
,  aux  Nations ,  leur  prêchoit  aufïi  une  obrif- 
fance  aveugle  à  l'autorité.  Obedite  prœpojîtis 
yejîris ,  eîl  une  belle  vSentence  que  j'ai  fine- 
ment paraphrafée  dans  mes  Sermons  ,  &  prin- 
cipalement dans  une  Brochure  intitulée  :  Avis 
au  Peuple  ,  où  j'ai  énergiquement  prouvé  que 
toutes  vos  opérations  tendoient  au  bien  géné- 
ral ,  &  les  déclamations  des  Magiftrats  &  de 
la  NoblciTe  n'étoient  qu'infurrection  ,  égoïfme, 
fcandale  ,  &c. 

L'  A  R  C  H  E  V  É  Q  U  E. 
Votre  ouvrage  a  dû  faire  merveille  i 
L'  A  B  B  K 

Comment  !  Eft-ce  que  votre  Grandeur  ne 
Ta  pas  lu  ? 

L' ARCHEVÊQUE. 

Je  n'en  ai  jamais  entendu  parler. 
L'Abbé   M  A  U  R  Y. 

O  noirceur  inouielCell  d'après  vos  ûs* 
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des  prétendus ,  que  nous  en  avons  fait  diftri- 
buer  deux  cents  mille  exemplaires  ,  tant  pour 
\a  Pofte  que  fur  le  Pont  -  neuf.  Ah  !  M.  de 
Lamoignon  ,  vous  m'avez  trompé.  N'importe  , 
je  ne  me  repens  jamais  d'avoir  fait  le  bien. 
L'Abbé    MORELLET. 

C'étoit  peu  ,  Monfeigneur  ,  pour  mon  cher 
Confrère,  d'écrire  en  faveur  du  nouveau  fyf- 
téme  ;  dans  les  Sociétés ,  en  Chaire  ,  en  pleine 
Académie  même  ,  ce  grand  Homme  (  il  me 
pardonnera  fans  doute  de  lui  donner  d'avan- 
ce ce  titre  ,  que  la  poftérité  s'emprefTera  de 
confirmer  ;  )  ce  grand  homme  célébroit  vos 
opérations  avec  cette  fainte  énergie  qu'il 
Çgnala  de  tout  temps  pour  la  propagation 
de  la  foi. 

U  ARCHEVÊQUE. 

La  Foi  préchée  par  un  Athée  !  Fi  !  vous 
vous  moquez  ,   Morellet  x 

L' AB  BE    M  AUR  Y. 
Et  votre  grandeur  n'a-t-elle  pas  fait  auffi' 
des  Mandemens  6c  des  Lettres  Paftorales  fut 
nos  Myfteres  ? 

BLONDEL  (à  pan,) 

La  ripofte    eft   bonne.  Ah  !  s'ils  n'çuflent 
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été  l'un  &  l'âUtre  qu'Athées  ,  mon  Maître 
joiiiroit  encore  de  fa  gloire  ,  de  cette  gloire 
qui  lui  étoit  plus  chère  que  la  vie, 

L'ARCHEVÊQUE. 

Et  vous,  Morelletj  quels  Ouvrages  avez- 
vous  compofés  en  faveur  du  projet  ? 

L'Abbé    MORELLET. 

Votre  Grandeur  daignera  fe  rappciler  que 
le  célèbre  Arrêt  du  i6  Août  étoit  de  mon 
invention. 

L'ARCHEVÊQUE. 

Oh  !  je  vous  en  fais  mon  compliment.  Ce 
bilan  royal  étoit  admirable.  On  ne  peut  dé-^ 
clarer  une  banqueroute  de  meilleure  grâce. 

L'Abbé    MAURY, 

C'étoit  un  grand  pas  de  fait  ,  qui  rendoit 
les  Etats-Généraux  inutiles.  On  a  mal  fait  de 
reculer. 

L'ARCHEVÊQUE  (  regardant  àfamontre.) 

Il  eft  midi  fonné  ,  je  cours  chez  la  petite 
Comteffe  en  attendant  le  dîné.  Au  revoir  , 
Romains. 

{Il  fort.) 
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L'Abbe'   MAURY. 

Le  traître  nous  pcfiffle  ;  il  rit  de  notre  foî- 
bleiïe  &  de  notre  complaifance  :  mais  il  pour- 
roir  bien  s'en  repentir  Les  plumes  qui  tracèrent 
l'apologie  de  Tes  attentats ,  pourroient  bien 
aujourd'hui  dévoiler  la  noirceur  de  Ton  ame. 
(  Ils  fortent  tcus.  ) 

SCENE     X. 

BEAUMARCHAIS,    LE    NOIR 

(  jortant  d*iine  cloijbn  derrière  laquelle  ils 
s' étaient  cachés  pour  écouter  la  converfution 
de  r Archevêque,  ) 

BEAUMARCHAIS. 

i_,'lNGRAT  !  il  n'a  pas  daigné  me  nommer, 
moi  qui  lui  fut  fi  dévoué  ! 

LE      NOIR. 

Et  moi  donc  ,  qui  ai  paffé  tant  de  nuits, 
fait  tant  de  voyages ,  pour  découvrir  ,  dé- 
concerter ou  bien  ourdir  des  trames ,  qui  n'ai 
point  ::u  de  repos  tant  que  le  Parlement  â 
été  libre  de  s'afTembler  ,  qui  ai  favorifé  la 
diftributJon  des  libelles  en  faveur  de  notre 
fyftême  ,   profcric   avec   rigueur  les  auteurs 
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&  diftributeurs  des  écrits  pour  le  parti  con- 
traire ,  moi  qui  ai  fait  remplir  toutes  les  pri- 
fons ,  femé  tour  à  tour  l'alarme  &  i'efpé- 
rance  parmi  le  peuple  ,  fuivant  que  Tune  ou 
l'autre  étoit  néceffaire  à  nos  vues... 
BEAUMARCHAIS. 
Je  vais  le  punir  de  fon  ingratitude.  Guddin 
mon  Secrétaire  avoit  fait  l'ouvrage  intitulé  : 
de  V autorite' des  Rois  de  France... 

LE    NOIR    r interrompant. 
Oh  !  poui-  celui-là ,  il  n'a  pas  favonfé  le 
fyfléme  ,   malgré   le   foin  que  vous  avez  eu 
d'en  mulriplier  les  exemplaires  (  £  )  &  de  le 
colporter  de  porte  en  porte. 

BEAUMARCHAIS. 
Peut-être  ferai- je  plus  heureux   en  répan- 
dant une   bonne  brochure  contre  ce  calotin 
croiïe..  .    Je    vais  la  commander  de  ce  pas, 
(  Il  veut  for  tir.  ) 

LE    NOIR   le   retenant. 
Beaumarcha's  ,  votre  idée  eft  excellente , 
mais  elle  a  befoin  d'êcre  étendue  à  d'autres 

(  I  )  Ce  libelle  ,  îe  premier  qu'on  ait  ofi  publier 
contre  les  Parîeraens ,  a  été  acheté  au  Chevalier  Go- 
dard par  Beaumarchais ,  qui  s'en  déclara  l'auteu? 
pendant  le  dernier  voyage  à  S.  Clcud  ,  &  le  répan- 
dit à  la  Cour  avec  profuiioa. 
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pçrfonnageï...  enveloppez-y   les   Parlemens, 
les   Parlemens  fur-tout,  vous  m'entendez? 
BEAUMARCHAIS. 
Ah  !  ne  m'en  parlez  pas ,  je  frémis  au  feul 
nom  de  Parlement... 

LE    NOIR. 

Nous  pouvons  les  terraffer  encore  une  fois , 
ils  ont  de  puifTans  ennemis,  Necker  n'a  pas 
encore  oi.blij  les  affronts  qu'ils  ont  fait  à  fon 
génie.  S julevons  contr'eux  le  Peuple  ,  la  Na- 
bleffe  ,  le  Clergé  ;  fur-tout  le  Clergé.  Ah  ! 
il  nous  parvenons  à  renouveller  fa  haine  , 
^ous  avens  vaincu  ..  Et  les  Minîftres  donc  , 
les  Min.ftes  eux-mêmes  ne  font-ils  pas  les 
premiers  intéreflTés  à  faire  juftice  de  l'audace 
de  ces  fadieux  ?  Qui  déformais  ofera  fervir 
le  Roi  ,  Il  une  opération  manquée  leur  fait 
perdre  non-feulement  l'eftime  publique  ,  mais 
encore  leur  tête  ?  Et  de  que!  droit  font-ils  le 
procès  au  dépositaire  de  l'autorité  qui  s'eft 
trompé  ?  Voilà  ,  mon  ami  ,  voilà  quelle  doit 
être  la  bafe  des  écrits  de  votre  Guddin.  Allea; 
prompcement  le  mettre  en  befogne.  Moi,  je 
vais  pofter  le  petit  nombre  de  confidens  qui 
çic   relient. 

(  Ils  fortent.  ) 
Pin  du  premier  Afle. 
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ACTE    IL 

SCENE  PREMIERE. 

DE    LAMOIGNON,     LA    COMTESSE 

MOLE. 

M.   DE  LAMOIGNON. 

V->ONSOLE-toi ,  ma  fille,  mon  ame  afTaif- 
fee  commence  à  goûter  le  repos ,  je  ne  de- 
fefpere  pas  d'être  heureux...  refperance  eft 
l'amie  de  l'homme...  fufpendu  entre  la  ter- 
reur &:  la  joie  ,  je  contemple  mon  hardi  def- 
fein  ,  &  je  me  demande  en  tremblant,  fî  c'eft 
moi  qui  l'ai  conçu  ? 

LA   COMTESSE. 

Mon  père ,  vous  me  faites  frémir  ,   votre 
ambition  nous  prépare  encore  des  larmes. 

M.  DE    LAMOIGNON. 

RalTure-toi ,  mon  enfant ,  c'cft  fur  le  fort 
de  mes  ennemis  qu'on  doit  pleurer. 

LA    COMTESSE. 

Quels  font  donc  vos  projets  ? 
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M.  DE  LAMOIGNON  avec  emphafe. 

Ma  fille  ,    dans  deux  moi?  au  plus  tard  vous 
me  venez  couvert  de  la  jîmarrc. 

LA     COMTESSE. 
Je  ne  croîs  qu'aux  prophéties   de  Noftra* 
damus.    Voici    les  événemens    qu'il  annonce 
pour  ce  mois-ci  &  pour  le  fuivant. 

La  grand'rumeur  qui  fera  par  la  France  , 
Les  irapuillaiis  \oudronr  avoir  puilTance  , 
Langue  emmiellée  &  vrais  Caméléons  , 
De  boute- feux ,  allumeurs  de  chandelles , 
Pics  &  Geais  ,  rapporteurs  de  nouvelles  , 
Dont  la  morfiire  fembiera  Scorpion. 
Quand  de  Robin  la  traîtrefle  entreprife  , 
Mettra  Seigneur  &  en  peine  en  grand  Prince  , 
Sera  par  fin ,  chef  on  lui  tranchera. 

Ed-ce  clair  cela  ?  Ah  î  que  trop  clair  fans 
doute!  {^  elle  pleure.  ) 

M.  DE  LAMOIGNON. 

Terreur  panique  ,  enfantillage  ! 

Que  o'entrepfen<!-on  point  lorfqu'im  heureux  defîia  , 
A  forcer  la  rature  à  notre  égsrl  fe  joue  ?  .. 
Ls  fortune  dèf-lors  par  un  feul  ronr  de  roue. 
D'un  homme  oVfcur  f  eut  faite  uo  Souverain. 
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L  A  C  0  M  T  E  S  S  E. 

Te  fais  comme  vous  que 

Le  fort  burlefque  ,  en  ce  fiecle  de  fer , 
D'un  PÉEANT  ;  quand  ii  veut ,  fçait  faire  un  Duc 
&    Psir.  Boikaii. 

Mais  auilî  Ton  doit  craindre  les  retours  de 
ce  fort  aveugle....  je  ne  puis  donc  pas  fçavoir 
quel  eft  votre  deffein  ? 

M.  D  E  L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Je  n'ai  point  de  fecrec  pour  toi ,  mais  avant 
j'ai  une  grâce  à  te  demander. 

LACO  MTESSE. 

Une  grâce  à  votre  fille  !  ordonnez  ,  mon 
père  ,  &"..., 

M.  D  E    L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Que  ta  pudeur  ne  s'ofFenfe  point  de  mes 
leçons  ,  elles  ont  pour  objet  ta  gloire  ,  &  celle 
de  toute  la  fam.ille  ....  Tes  jeunes  appas  ont 
enflammé  le  Vieux  Muphti  de  Sens ,  il  a  eu 
l'effronterie  de  me  confeffer  fa  turpitude.,. 
Le  traître!  je  le  tiens  dans  mes  filets....  tu 
n'as  qu'à  dire  un  féal  mot  fans  compromettre 
ta  fjgefTe  ;  promets  ,  donne  des  efpérances , 
&  il  efl  facrifié  ,  &  je  relevé  ma  tête  affoi- 
bîie  ,  je  deviens  Tidole  de  la  Nation  qui 
m'abhorre... 
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LA  COMTESSE. 

Mais  que  dira  le   Public  ? 

M.  D  E    L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Le  Public  eft  un  fot  qui  fera  toujours 
dupe.  Fais  ce  que  je  te  dis ,  &  bientôt  je  te 
porte  jufques  fur  le  Trône  ;  réfléchis  à  là 
gloire  qui  t'attend  ,  fi  tu  ne  faià  pas  la  bé- 
geule  :  mes  émiffaires  vont  venir  ici  -,  vas  , 
vas  rejoindre  ta  mère  qui  pleure  dans  le  jar» 
din  ;  je  m'y  rendrai  dans  la  minute. 
C  Elle  fait  une  profonde  révérence  y  Ù  fort.  ) 

SCENE    IL 
M.  DELAMOIGNON  feul. 

Ky  Prêtre  Sacrilège  !  tu  viens  toi-même  te 
prccipiter  dans  l'abîme  !  L  invention  eft  mer- 
veilleufe  !  C'étoic  le  fcul  moyen  qui  me  ref- 
toit  pour  effacer  le  préjngé  prefque  général. 
Oui  ,  je  prétends  convaincre  I4  Nation  ,  le 
Roi  fur-tout  ,  que  toutes  les  calamités  qui 
ont  défolé  la  France  écoiv^nt  ton  ouvrage  ,  ton 
unique  ouvrage  ;  que  je  n'y  eus  aucune  part , 
que  j'ai  toujours  voulu  le  bien  j  que  fouf-^ 

traire 
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traire  vingt  millions  du   tréfor  P.oyal   ,  im- 
molera ta  haine  feciette  la  NoblefTe  ,  trom- 
per le  Roi  fur  toutes  les  opérations  Minilté- 
rîelles  ,  figner  trente  mille  Lettres  de  cachet, 
armer  les  bras  parricides  de  deux  cents  mille 
ïoldats  contre  des  Citoyens  paifibles ,  priver 
enfin  l'Etat  des  Tributs  pécuniaires  des  Peu- 
ples ,  les  Peuples  de  la  Juftice  ,  &  renverfer 
I3    Trône    du    plus  fage  &:   du   meilleur  des 
Rois  ,    tous  ces   attentats  n'ctoienc  pour  toi 
qu'un  jeu  barbare  :  je  la  convaincrai  ,    cette 
Nation  volage  ,  que  je  n'eus    jamais  à  cœur 
que  fon  bonheur  ,  fa  liberté  ,   &  la  gloire  du 
Souverain.  Elle  croira  tout  ,  &  j'aurai  le  foirt 
de  mon  ami  Galonné  ,  qui  ,  profcrit  jadis  par 
toutes  les   bouches  ,    balance  aujourd'hui  le 
crédit  du  M:niftre  le  plus  puifTa.Tt.  Tombe  , 
Prêtre  hypocrite  ,    tombe  fous    mes    coups  j 
j'ai  alTez  rougi  d'être  forcé   de  ramper  à  :es 
pieds  ,  Tefpoir  feul  de  te  perdre  m'encoura- 
geoit   à  ia  honte  •  mais  ce  que  je  n'ai  pu  pen- 
dant mon  élévation  ,  je  l'opérerai  plus  fûre- 
ment  dans  ma  retraite...  J'entends  quelqu'un, 
c*eft  furement  le  Noir  &  Beaumarchais ,  ces 
înféparabîes    complices    de  to  is  les    crimes. 
Telle  eft   la  corruption  de  nos  moeurs  y   que 
de  tels  hommes  gouvernèrent   in  ifiblcment 

C 
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îts  Empires.  Ceux-ci  ont  été  quelque  terti'p^ 
les  modérateurs  de  la  France  ;  ils  ont  com- 
tribué  à  ma  perte  •  &:  malheureufement ,  au 
îieu  de  pouvoir  encore  m'en  venger  ,  ils  me 
deviennent  plus  que  jamais  nécefTaires. 


<f  =i;  ==3»iS:;iig£«= 


SCENE   lîL 

M.    DE  LAMOIGNON    ,     LE    NOIR  ^ 
BEAUMARCHAIS. 

M.  DE  LAMOIGNON  ,  avec  une  joie  ftirae 

V  ENF.Z  ,  mes  amis  ,  cous  nos  malheurs 
peuvent  être  réparés  ;  avec  un  peu  de  ccu- 
ra<7e  nous  viendrons  à  bout  de  nos  ennemis  ^ 
je  tiens    déjà   le  PRINCIPAL. 

LE    NOIR. 
l    Monféi^neur  ,  nous  femmes  à  vos  ordres, 
M.    DE    LAMOIGNON. 
Le  Noir  ,  que  dit-on  à  Paris  ,  à  Verfailles  > 
y  park-t-on  de  moi  ?  ne  me  cache  rien. 
LE    NOIR. 
Eh...  Monfeigneur...  oui...  mais  la  Nation 
eft  inconfca-te  ,  &  il  faut  efpérer  que  dans 
hui:  ^ours  elle  vous  aura  oublié. 
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M.  D  E    L  A  M  O  I  G  N  O  N. 
Que  dit-on ,    encore  une  fois  ? 
LE    NO    I  R. 

Attendez  ,    Ç  il  tire  de  fa  poche  un  rouleati 

de  papier  qu'il  donne  àjon  Protecteur.  J 

Lifez  monfeigneur. 
M.  D  E    L  A    M  O  I  G  N  O  N. 

Rapport  d'hier.  »  On  ne  brûle  plus  les 
h  Minières  Ji^graciL-s  ,  mais  on  multiplie  l'ef- 
>j  figie  du  nouveau  Directeur  des  Finances. 
9)  (  Tu  triomphes  Nccker  !  fanatique  Luthé- 
»  rien  !  )  On  dit  publiquement  qu'il  n'a  été 
w  trouvé  que  trente-fept  mille  livres  dans  le 
»  Tréfor  Royal  ,  &  que  cet  énorme  déficit 
9>  provient  des  exactions  de  Lamoignon  &  de 
,)  Bnenne.  On  afTure  que  l'Ex- Garde  des 
f)  Sceaux  avait  payé  1500,000  livres  huit 
»  jours  après  fon  entrée  au  Miniftere.  , .  t 
»  (  Quelle  impofture  !  )  &  que  l'Archevêque 
9)  a  détourné   des  fommes  confidérables. . .  ^ 

«  On  paie  à  l'Hôtel- de- Ville  &  au  Tréfor 
»  Royal  jufqu'à  la  concurrence  &  y  com- 
7>  pris  mille  livres  ;  grâces  au  Patriotifme  de 
»  M.  Necker  ,  qui  a  verfé  fa  fortune  dans  les 
V  caifles    publiques,     La   convocation     de« 
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»  EtatsGéneraux  eft  antériorce  de  fix  mois  ; 
>j   &  le  3  du  mois  prochain  doivent  s'affem- 
»   bîer  les  Notables  ,  pour  en  régler  la  com- 
»   pofition....   Le  Parlement  de  Paris  a  formé 
j>   fa  plainte  contre  les  griefs  qu'on  reproche 
>j  aux  deux  Ex-Miniftres  ;  il  veut,  dit-il.  qu'on 
9>  les  traite  comme  un  Poyet ,   un  Duprat  , 
>î   bien    moins   coupables    que  ces   premiers. 
7)   (  Quelle  audace  !  me  comparer  à  Poyet  !   ) 
»  L'Archevêque  de  Vienne  ,  fi  zélé  pour  la 
»   propagation  de  la  fervitude  ,  qui  faifoit  de 
«   fi   beaux  Mandements  pour  recommander 
»  l'obéifTance    aux  ordres  du    Minilhe    fon 
>j   Confrère  ,  vient  d'adrefTer  une  Lettre  con- 
»  gratulatoire  au  Roi  pour  le  remercier ,  au 
9}  nom  de    fa  Province  ,    d'avoir  délivre'  le 
»   Royaume  du  fléau  meurtrier  dont  l'avoient 
»)  accablé  deux  Miniftres  prévaricateurs.,,  a 
Tenez  ,  le  Noir  ,    reprenez  vos  tablettes ,  je 
n'en   puis  fupporter   la   ledure   en  entier  ;... 
amfi  l'on  me  ponrfuit  jufques  dans  ma  retrai- 
te ;....   ainfi  la  haine  de  mes   ennemis  n'eft 
pas  encore  aflbuvie  !...  Hâtons-nous ,  le  temps 
prefTe  ;  un   coup  funefte  eft  bientôt  porté... 
L'aveugle  Thémis    frappe  également  l'inno- 
cent &:  le  ccupable...  Que  fon  glaive    abatte 
piompiement  la  tête  du  Grand-Prccre  ,  & 
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ma  gloire  va  reluire    avec    tout    fon  luflre, 
fk  l'enchaîne  à  mes  pieds  mes  fix  mille  SurveJl- 
lans  ,  ces  cerbères  incommodes  _,  qui ,  au  lieu 
de  prononcer  les  Oracles  de  la  Juftice  ,    s'in- 
gèrent dans  Tadminifiracion  des  Finances  ,   & 
juf  ue  dans    la  difcipline  milirairc.  C'eft  aux 
Eca:.':-GcnJraux  que  je  les  attends  ;  là  ,  on  li- 
mitera invariablement  leurs  fonctions  ,  là  ,  re- 
cevront la   vie  &  l'immortalité  mes   Grands- 
Bailliages  y  ^  ma  chère  Cour  Pleniere ,  qu'on 
m'a  forcé  de  défavouer  pour  un  temps...  Enfin  , 
c'eft  de^  cendres  du  nouveau   Duprat  (  i)  que 
doit  naître  mon  innocence  &:  ma  future  élé- 
vation...  Allons  ,   mes  amis  ,   il  faut  que  vous 
me  lerviez  avec  tout   le  zele  dont  vous  êtes* 
capables...  Il    faut  inventer  ,   controuver  de 
anecdotes  d-'licates,  multiplier  les  calomnies 
pour  rendre  l'Archevêque  ,  même  après  fadif-^ 
grâce  ,  fufped  à  la  fois  au  Roi  &  à  la  Nation. 


(i)  Le  Chancelier  Duprat  étoir  Archevêque  de 
Sens  comme  notre  principal  Miniftre.  Il  eut ,  comme 
lui,  le  bonheur  de  faire  évoquer  auCorJeil  la  procé- 
dure commencée  contre  lui  au  Parlemenr.  Les  Rois 
travailleront  donc  toujours  à  niultiplierl  es  mauvais 
Rlîniftres  ! 

Ci 
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LE     NOIR. 

Laiffez-moi  faire  ,  il  me  paiera  cher  le 
mépris  qu'il  a  de  tout  temps  témoigné  pour 
moi. 

M.  DE  LAMOIGNON  ironiquement. 

En  vérité  ,  c'eft  une  grande  injuftice  de  fa 

LE     NOIR. 


part! 


Oh  !  je  m'en  vengerai  ,  je  m'en  vengerai. 
Je  ferai  d'abord  publier  dans  tous  les  coins 
du  Royaume  que  le  Gouvernement  vient 
d'arrêter  dix  millions  à  Melun  ,  que  l'Arche- 
vêque y  avoit  dépofé  jufqu'à  nouvel  ordre. 

M.     DE     LAMOIGNON. 

Bravo  ! 

L  E    N  O  I  R. 

Je  ferai  publier  que  la  retraite  de  ce  Pré- 
lat eft  une  ffzorv.erie  ,  qu'on  a  voulu  par-là  cal- 
mer les  Provinces  alarmées  ^  rétablir  les  Par- 
lements pour  recouvrer  les  fubfides  &  les 
impôts;  mais  que  cet  Ex-Miniftre  eft  caché 
derrière  le  rideau  ,  qu'il  gouverne  toujours 
fouverainement.  On  aura  vu  à  toutes  les  heu- 
Tes  du  joue  des  Couriers  aller   ou  venir   de 
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Brienne  à  Verfailles ,  on  aura  entendu  lire 
les  DL'péches;  delA  l'altJration  de  la  confiance 
pjbliqiie,  la  baiffe  des  Effets ,  la  crainte  d'une 
chute  prochaine  du  nouveau  Sully  ;  je  pu- 
blierai que  c'eft  le  Principal  qui  retarde  cette 
Affemblée  folemnelle  tant  défirJe  ,  qu'il  ne 
convoque  les  Notables  eue  pour  renvoyer  à 
dix  ans  encore  lesEtats-Gc'ncraux  ;  j'effraierai 
le  peuple  fur  la  prétendue  formation  exig.'e 
pour  la  tenue  d^  ces  Erars  ;  je  dirai  qu'on 
veut  y  e'crafer  la  daffe  malheureufe  ,  &  la  ré- 
duire au  filence  ,  en  n'y  appelîant  qu'un  tiers 
de  repréfentants  contre  les  deux  tiers  de  la 
Nation  ,  dont  il  leur  feroit  abfolument  im- 
poiïible  de  balancer  les  voix  ,  &  le  Peuple 
effrayé  murmurera  ,  éclatera  peut-être  en  me- 
naces ,  &  les  Parlements  offcnfés  ,  &  fe 
crovant  tout-puîifants  ,  s'emprefferont  de  pu- 
nir les  forfaits  de  leur  mortel  ennemi  ,  & 
d'empêcher  cet  homme  de  prolonger  ou  d'ai- 
grir les  maux  de  la  Nation. 

M.    DE    L  A  M  0  ï  G  N  O  N. 

A  merveille  ,  mon  cher  le  Noir ,  en  vé- 
rité ,  vous  êtes  délicieux  ,  fi  notre  trame  a 
le  fuccès  que  nous  devons  en  attendre,  non- 
feulemerit  vous  refterez   à   la    bibhothcc^ue ,, 

C  ^. 
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mais  encore  vous  ferez ,    félon    vos    defirs ,( 

Lieatenant  Civil. 

BEAUMARCHAIS. 

Et  moi ,  Monfeigneur ,  je  vais  fabriquer 
yne  correspondance  entre  le  Principal  &:  vlx\ 
Moue' de  la  Cour,  où  ,  après  s'être  plaint  de 
îa  réfiftance  opiniâtre  que  vous  apportiez  à 
tous  les  abus  d'attorité  dont  il  s'eft  rendu  cou- 
pable y  le  Miriif}re  s'égaiera  liccncieufemenC 
fur  le  compte  du  Roi ,  de  V Autrichienne  &  de 
fpn  preftolet.  Louis ,  piqué  de  l'ingratitude 
du  Cardinal  futur  ,  le  bannira  de  fa  préfence  > 
&  le  livrera  à  la  rigueur  des  Loix. 

M.   DE  L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Brùvc  )   Caro  Calpigi. 

L  E     N  O  I  R. 

J'ai  déjà  écrit  à  Nicolas-Henri  Ltnguet  , 
pour  que  dans  fes  prochains  N  %  il  ait  à  faire 
une  lî^eMc  fortie  contre  notre  Calotin  ,  &  j'ai 
accompagne  ma  lettre  de  ii  biVeta  noirs, 

M.  DE  L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Crcytz-vo.us  qu'après  avo'u'  fait  une  Apolo- 
gie fcandakufe  dos  prétendu  s  qualités  de  cet 
homme,  le  Folliculaire  revienne  fur  fçs  pas? 


Drame.  ^^ 

BEAUMARCHAIS. 

Eh  !  que  ne  feroit-il  pas  pour  cinq  cents 
louis  ? 

M.    DE    L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Mon  cher  le  Noir ,  vous  vous  ruinez  pour 
feivir  vos  amis. 

LE     NOIR. 

Monfeigneur  ,  j'ai  vingt  nvillions  dans  mon 
porte-feuille  ,  que  je  fuis  prêt  à  facrifier  pour 
eur  utilité  (i). 

BEAUMARCHAIS, 

Je  vous  en  offre  autant  ,     Monfeigneur, 

M.    DE   L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Il  faLt  que  vous  ayez  exercé  l'un  &  l'au- 
tre un  métier  bien  lucratif,  pour  avoir  amafle 
tant  d'argent  î 


(I)  Comment  ce  Scélérat  ne  feroit-il  pas  riche  ?  Il 
fait  fi  bien  voler  !  Voyez  un  Ouvrage  eflimable  ,  at- 
tribué d'abord  à  M.  Bergafïe,  parce  qu'il  eft  digne 
de  cet  éloquent  Ecrivain.  C'eft  l'An  1787  ,  ou  Pré^ 
cis  de  V  Adminifiration  de  M,  le  Noir  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi, 
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SCENE     IV. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 
L'ARCHEVÊQUE,  BERG  A  S  SE.J 

L' ARCHEVEQUE. 

V  ENEZ  ,  M.  Curtiiis  y  que  je  vous  réconci- 
lie avec  d'iionnctes  gens  que  vous  n'avei 
pas  aiïez  connu. 

BERÇASSE. 
Trop  psut-être  pour  leur  repos  j  (  à  port.  ) 
les  Scw'lcrats ,  ils  font  bien  étonnés  de  me  voir 
defcendre  jufqu'à  refpirer  l'air  qui  circule  au- 
tour d'eux  ! 

M.    DE   LAiMOIGNON. 

BergafTe  ! 

LE     NOIR. 

Bergafle  ! 

BEAUMARCHAIS. 

Comment  ,  Bergaiïe  ici  ! 

M.  DS  LAMOIGNON  ,  en  tremblant. 

Monlieur  ,    je  fuis  ravi  que  le  hafard  vous 
tonduife  à  Bâville. 


►l.'J 
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M.    LE    N  O  I  R. 

Et  moi  aufîi ,  nous  ferons  connoîffance  , 
&.  .. 
BEx\UM  ARCH  AÏS,  à  part. 

Que  ne  fuis -je  à  la  porte  S.  Antoine.' 
(  haut.  )  Bon  jour  _,  mt'chant ,  vous  m'avez 
bien  balctté 

BERGASSE(  ironiquement.  ) 

J'avois  tort  ,  fans  doute  ;  c'étoit  prendre 
une  peine  inutile.  L'opinion  publique  vous 
avoit  dès  long-tems  jugé  ,  &  rarement  elle  re- 
vient de  {^s  arrêts....  Mais  une  fûute  que  )'ai 
commife  dans  cette  affaire ,  c  efl  de  vous  avoir 
refufé  le  talent  d'écrire....  J'c'toisdans  l'erreur, 
fans  doute  ,  &:  vous  n'auriez  mieux  réfute  en 
publiant  votre  belle  hijïoire  des  Parlemens  , 
que  par  votre  court  Mémoire, 

BEAUMARCHAIS. 

Vous  convenez  donc  que  7720/  aujjï  je  fuis 
peintre  ! 

BERÇASSE. 

Oh  !  oui. 

BEAUMARCHAIS. 

Si  vous   n'en  e'tiez    pas  pleinement  con» 
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vaincu ,  je  vo'.is  communiqueroîs..,.  (  maïs 
motus  ,  entendez-vous  )  je  vous  communi- 
queroîs, dis-je  ,  volontiers  le  grand  ouvrage 
dont  vous  venez  de  parier...  Il  eft  encore  ma- 
nufcrit  ,  écrit  par  mon  Secrétaire,  fous  ma 
didée ,  &  enrichi  de  notes  de  ma  propre  main. 

M.    B  E  R  G  A  S  S  E. 

Quand  Je  donnerez- vous  au  Public?  (  A 
part.)   Le  lâche  ,  il  s'en  gardera  bien! 

BEAUMARCHAIS. 

Ah  î  pas  encore.  J'allois  le  faire  imprimer  , 
li  le  fyîiéme  de  Mjnfelgneur  (  il  fait  une 
humble  révcrerce  au  Grand-Prêtre  &  au 
Garde  des  Sc'.aux  )  n'eût  pas  e'té  traverfé. 

M.    B  E  it  G  A  S  S  E  (  à  part.  ) 

Voilà  bien  l'homme  que  j'cti  peint  !  {Haut,) 
N'eil-ce  pas  là  le  nomme  le  Noir  ?  Comme 
il  eft  donc  morne  pour  un  galant  couru  de 
tant  de  jolies  femmes  ! 

LE     NOIR.. 

Vous  me  fuppofez  bien  peu  de  mémoire  ! 
Comment  voulez-vous  que  je  lois  joyeu.x  en 
préfence  d'un  homme  que  j'ai  tant  de  raifons 
de  haïr  } 
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M.    BERÇASSE. 

Oublions  le  pafTé  ,  faifons  la  paix.  Je  vous 
ai  jugé  par  vos  adions;  vous  avez  pourtant  la 
mine  d'un  honnête  homme  ,    mais  le  cœur.... 

BEAUMARCHAIS. 

Le  cœur  excellent  !  C'efl  un  bon  Citoyen 
qui  ne  cherche  qu'à  être  utile  ! 

M.     BERÇASSE. 

Et  vous  aufli ,  &  l'on  vous  doit  cette  jus- 
tice ;  vous  y  réuffifïez  l'un  &  l'autre...  Maître 
de  Lamoignon  ne  dit  rien  ! 

M.    DE    LAMQICNON. 

Je  réfléchis  fur  votre  fécond  Mc'moire. 
M.    BERÇASSE. 
Il  efl;  vrai  que  je  vous  y  ai  un  peu  mal- 
traité ;  mais  votre  billet  d'hier  m'alTure  que 
vous  avez  tout  oubilé. 

M.    DE    LAMOICNON. 

Les  cœurs  flétris  par  la  douleur,  ne  peuvent 
plus  haïr.  (  A  part  ).  Ah  traître  ,  dans  peu  tu 
éprouveras  tout  le  poids  de  ma  vengeance  ! 

M.    BERÇASSE. 

Vous  m'avez  donc  tout  pardonné  ! 
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L'ARCHEVÊQUE,  M.  DELAMOIGNOîv. 
Abfolument  tout.  Nous  ne  demandons  que 
Votre  amitié  ,  de  grâce ,  ne  nous  la  refafez 

pas. 
^      M.  BERÇASSE,  {à part.) 

Tyran  infolent  dans  la  profperice  ,  vil  & 
rampant  dans  Tinfortune  ,  voilA  le  méchant. 
(  Haut.  )  M.  de  Sens  ,  elUil  bien  vrai  qu'en 
donnant  votre  démiiîion^  vous  avez  eu  le  cou- 
lage de  préfenterau  Roi  mon  dernier  Mémoire? 

\  L'ARCHEVÊQUE. 

Si  je  Pavois  fait ,  j'aurois  fait  mon  devoir  j 
j'aurois  éclairé  ce  Monarqa,'.  ,  honnttz  homme; 
Courage  que  n'ont  pas    tous  les  Miniflres. 

Isî.    DE     L  A  M  O  I  G  N  O  N  (  à  part.  ) 

Diii}mulons.  {Haut.  )  II  croit  f;^rt  ce  Mé- 
moire ;  je  l'ai  parcouru  avec  rage;  [Bas  à 
M.  Bsrgafïe.  )  mais  vous  allez  ^  j'efpère  ,  toue 
réparer  ! 

M.    BERÇASSE. 

J'y  donnerai  tous  mes  foins. 

M.   DE    LA  MOIGNON. 

Dai<7nez  accepter  cette  foible  maraue  de  ma 
reconnoifTance.  {Il  lui  prejente  Jecrettcment 
une  bourjh  de  deux  mille  louis  ). 
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M.  BEPvGASSE  lui  jette  un  regard  mêU 
de  mépris  ù  d'horreur. 

Que  faîtes-vcus  ? 

M.   D  E  L  A  M  O  I  G  N  0  N. 
Prenez  ^  prenez  ,  je  l'exige. 

M.  BERÇASSE  {à part). 
L'infâme  !  Il  croie  qu'un  peu  d'or  eft  le 
guide  corrupteur  de  ma  plume  comme  de  celle 
d'un  Lincriiet,  d'un  Mirabeau  ,  &c.  !  Mais  du 
moins  je  le  forcerai  à  faire  une  bonne  aclion  en 
fa  vie. 

L'  A  R  C  H  E  V  È  Q  U  E. 
Que  murmurez-vous-là  to-js  les  deux  ? 

M.     BERÇASSE. 
C'eft  Me  de  Lamoignon  qui  ,  pour  cjlebrer 
notre  entrevue  ,   m'engage  à  me  charger  de  i 

deux  mille  louis  pour  répandre  fur  les  mal- 
heureux Grêlés  des  campagnes.  Je  loue  cette 
lîpnne  œuvre.  (  //  appel' e).  Blondel  ,  va  por- 
ter au  Palpeur  de  ce  village  certe  bourfe  def- 
tinieaufouîagement  de  fes  pauvres  ParoiiTiens. 
Tu  m'apporteras  un  reçu  ,  entends-tu  ? 

BLONDEL  {faifdntun  profond falut  )  ; 
Cela  fulîic ,  Monlieur.. 
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M.  DE    LAMOIGNON  {àpart). 
Que  Faites-vous  ,  Monfîeur  ? 

M.  BERÇASSE  {à  part). 
Cela  ne  vous  regarde  pas.  Ne  puis-je  faire 
de  cet  argent  l'uPage  que  je  juge  à  propos  ? 
L'  A  R  C  H  E  V  Ê  Q  U  E. 
Vous  êtes  charitable  ,    Monfieur   de   La- 
moignon  !  Il  eft  vrai  que  cette  fomme  ne  vous 
à  pas  coûté  beaucoup   de  peine   à  amalTer.... 
M.  DE  LAMOIGNON  {bas)  à  M.  BER- 
ÇASSE. 
Au  moins  vous  n'oublierez  pas.... 
M.    BERÇASSE. 
Non  ,   non.    Je  vous  promets  de  m'occupef 
de  vous  incelTamment ,  &  de  vous  faire  con- 
noître  à  ceux  qui  pourroient  encore  ignorer  vos 
qualités. 

L'  A  R  C  H  E  V  Ê  Q  U  E. 
Ma  foi  y  Lamoignon  ,  ta  petite  Confiance 

eft  charmante elle  pétille  d'efprit 

J'e^pere    que    tu  te  fouviendras    de  ta  pro-* 

jnefle. 

M.    PERÇASSE. 

A  propos,  vous  aviez  de  grandes  vues  fur 

cette  aimable  perfonne;    ces  grands  defTeins 

étoient  dignes  de  vous  \ 

M. 
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M.DELAMOIGNON  (bas àBergafe.) 
Je  n'y  ai  pas  encore  renoncé  ;  le  luccès  eft 
'entre  vos  mains.  (  haut  à  L'Archevêque.  J  Ma 
volonté  a  toujours  été    fubordonnée  à  la  vô- 
tre ,  vous  le  favtrz. 

L*  ARCHEVÊQUE. 

Pas  toujours.  Si  j'avois  gouverné  feul  ,  nous 
ne  ferions  pas  ici. 

M.  BERÇASSE. 
Je  penfe  comme  vous  ,  M.  de  Sens.  AP  La- 
moignon  vouloir  cependant  notre  bien  ,  en 
nous  ôtant  les  Pariemens ,  &.  il  l'auroit  obtenu 
fans  obfîacle ,  fî  le  génie  qui  veille  fur  la 
France  avoit  été  plus  long  -  temps  affoupi. 
(  à  part.  J  Ces  gens-là  nes'apperçoiventpas  que 
je  me  moque  d'eux  ,  je  vais  éclater.  Ç Haut-  J 
Jufqu'à  quand,  troupeau  de  fcélérats  ?... 

S  C  E  l<i  E     V. 

lES  ACTEURS  PRÉCÉDENS, 
DAGOULT  ,  UNE  COMPAGNIE  DE 
GRENADIERS  aux  GARDES. 

DAGOULT. 

J_yE  par  le  Roi  ,    Meffeigneurs  ,    je  vous 
oiùonne  de  me  fuivre. 

D 
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L  E  N  O  I  R  (àpanj 

O  moment  défiré  ! 

L*  ARCHEVÊQUE. 

Où  avez-vous  ordre  de  nous  conduire  ^  rnon 
cher  Monfieur  Da^oult  f 

D  A  G  O  U  L  T. 

A  !a  Conciergerie  du  Palais. 

M.    DELAMOIGNON. 

A  la  Conciergerie  ! . . .   un  Chancelier  de 
France  ! 

U  ARCHEVÊQUE. 

Un  premier  Miniftre  du  Roi  ! 

SCÈNE     V  L 
Pantomime. 

LES  ACTEURS  PRÊCÈDENS,  laCom^ 

tejfc  Mole  accourue  au  bruit  des  Gardes  y 
s'évanouit  fans  proférer  une  parole.  On 
l'emporte  ,  ^  après  avoir  ganté  fon  père  , 
les  Grenadiers  l'entourent  y  ainfi  que 
V Archevêque  ,  ils  Us  emmènent  ayant 
Dagoult  à  leur  tête. 


M 


Il  I» 
SCENE       VIL 
LES  MÊMES. 
B  E  A  U  xM  A  R  C  H  A  I  S. 

ONSIEUR  le  Noir  ,  quel  triomphe 
pour  nous  ! 

M.  BERÇASSE. 

'^Vous  irez  bientôt  l'un  &  l'autre  les  ]oitr4 
dre  ,  fcélérats  î  &  vous  aurez  auiïi  l'honneur 
de  les  fuivre  fur  l'échafaud.  fil  lance  fur  eux 
un  regard  de  mépris  ,  ^  fort.  ) 

BEAUMARCHAIS. 
Voilà  une  pre ave  de  l'amitié  qui  nous  lie  ! 

LE    NOIR. 
Je   commence   à  croire   qu'il  fe   moquoÎE 
de  nous. 

BEAUM  ARCH  AIS. 
N'en  doutez  pas.,,   allons    parer    par  une 
prompte  fuite  Jes  coups  qu'il   pourroit  nous 
porcer  de   nouveau...    &  puifqje  nous    n'a- 
vons plus    aucun    appui  ,    reftons  -  nous    du 
moins  fidèles  l'un  à  l'autre....  fuyons, 
LE    NOIR. 
Gui  ,   fuyons.  (  Ih  fortent.  J 
Fin  du  fécond  Acle- 


52  tt  Lever  de  B avilie  , 


ACTE    III. 

SCENE     P  REMI  E  RE. 
L*  ARCHEVÊQUE,'.!.  DE  L  AMOIGNON. 

Lafcene  repre'fente  uneprifon  Ùfes  uftenfîles. 

IJ ARCHE  VÊQ  VE  ajfisfur  une  banquette  à 
droite  ,•  M.  de  Lcmoignon  à  demi  couché 
Jur  une  autre  banquette  à  gauche. 
U  A  R  C  H  E  V  È  Q  U  E. 

O  jour  affreux  \...C  11  jette  un  longfoupir.  J 
M.  DELAMOIGNON. 
Gémis,  gimis, lâche!...  moname  rafraîchie 
sVpanouiroit  aux  accens  de  ta  douleur  ,  fi  je 
n'étois  moi-même  la  viâîme  du  même  re- 
vers. Malheur  à  mes  efpérances  !  un  moment 
a  détruit  tout  mon  plan  1 ...  fi  près  du  fuccès 
échouer  ! . ..  mais  fi  BergalTe  ...  Oh  !  oui ,  il 
le  Vourroit ....  s'il  prend  la  plume  en  ma  fa- 
veur ,  je  fuis  juftifié  ;  cependant  ce  maudit 
Prêtre  le  feroic  en  même-temps. . .  eh  !  qu'im- 
porte ?  Qu'il  vive  encore  ,  fi  fa  vie  m'eft  né- 
ceffaire  ,  &  qu'il  périlTe  après . . .  (Iljbupire 
aujfi.j 
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L' ARCHEVÊQUE. 

J'entends  un  gémifTement ...  c'eft  vous ,  La- 
moignon  ,  &  vous  vous  plaignez  de  foufFrir  ! 
plaignez-vous  plutôt  d'être  homme.  Parcou- 
rons enfemble  l'Hiftoire  de  tous  les  temps, 
nous  y  verrons  à  notre  honte  que  Priam  tom- 
ba du  faîte  de  la  fortune;  Alexandre  verfa 
des  larmes  au  milieu  de  fes  triomphes  j  les 
Héros  &  les  demi- Dieux  ont  connu  l'adver- 
fite'  ;  Céfar  a  pleuré  ;  Poyet  votre  confrère  , 
eut  votre  fort  ,  &  moi  ,  moi-même  je  par- 
tage vos  malheurs...  Vous  m'étonnez  en  vé- 
rité ,  vous  qu'on  a  vu  tout  braver  ,  qui  m'af- 
furiez  avoir  tout  prévu  ;  vous  avez  ici  la  foi- 
bleffc  d'une  femme  . .  .  Du  courage  ,  ami  ; 
de  la  fermeté  \  attendons  l'événement  en  ftoï- 
ciens  ,  &  ne  forçons  pas  la  Nation  d'ajouter  le 
mépris  à  la  haine. 

M.  DELAMOIGNON. 

Le  confeil  eft  bien  oins  aifé  que  la  pratique- 
Ne  foupiriez-vous  pas  auffi  tout  à  l'heure  ? 
L'  A  R  C  H  E  V  É  Q  U  E. 
Soupirer  n'eft  pas  gémir. 
M.    DE    LAMOIGNON. 
Nous  verrons  quelle  figure  vous  ferez  (ur 
U  fellecie^ 
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L'  A  R  C  H  E  V  È  Q  U  E. 

Je  commence  à  croire    que    vous    aviez 
raifon  d'en  abolir  Tufage. 
Ç  On  entend  ouvrir  les  portes  de  la  prifon.) 

SCENE     II. 

L'ARCHEVÊQUE,  M.DE  LAMOIGNON, 
LES  COMMISSAIRES  DU  PARLE- 
MENT, UN  GREFFIER. 

UN  DES  COMMISSAIRES. 

V  ou  s   fçavez  ,    Meflîeurs  ,    le   fujet    qui 
ïious  amène. 

L' ARCHEVÊQUE. 

Je  m'en  doute  ,  mais  ce  que  j'ignore ,  c'eft 
le  crime  qui  m'a  conduit  ici  moi-même. 
.    LE    COMMISSAIRE. 

Vos  attentats. 

L' ARCHEVÊQUE. 

Mes  attentats  l  que  voilà  bien  le  lang2gQ 
dont ,  depuis  fix  mois ,  on  ofFenfe  mon  oreille. 
Des  monftres  font  parvenus  à  me  faire  con- 
templer par  la  Nation  entière  comme  l'au- 
teur ,  l'auteur  unique  &  volontaire  du  mal- 
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heur  public  ,  tandis  que  j'ai  profondément 
gëmi  des  n^aux  qui  défoloient  ma  patrie  ,  que 
j'ai  plufieurs  fois  voulu  quitter  une  place  où 
il  ne  m'etoit  pas  permis  de  faire  le  bien... 
Eh  î  peut- on  me  convaincre  d'avoir  perdu 
un  moment  de  vue  ce  bien  fî  précieux  à  mon 
cœur  ?  Ai-je  donc  ,  comme  un  Mazarin  ,  ac- 
cablé la  Nation  d'imputs  ,  rtduit  à  l'impuif- 
fance  l'autorité  des  Parlemens  y  fomenté  les 
troubles  ,  foulevé  la  Nation  contre  fon  Chef, 
&  forcé  le  Roi  mon  Maître  à  fuir  devant 
fes  Sujets  armés  ?  Ai-je ,  comme  Richelieu  > 
comme  le  cruel  Richelieu  ,  rougi  les  marches 
du  Trône  du  fang  des  Défenfeurs  de  la  Pa- 
trie ?  Ai-je  englouti  toutes  les  fortunes  par  un 
fvfiéme  deftruftif  comme  l'aftucieux  &  vil 
Dubois  ?  Enfin  ,  m'a-t-on  vu  entreprendre  ou 
foutenir  aveuglement  des  guerres  onéreufes 
comme  le  pufilîanime  Fleury  ?,..  Dans  quel 
lîecîe  ,  dans  quel  pays  ,  chez  quel  peuple  vi- 
vons-nous, grand  Dieu  î  Si  l'infâme  Calonne 
jouit  paifiblement  du  fruit  de  fes  forfaits  , 
tandis  que  l'homme  courageux  qui  délivra  la 
France  de  ce  fléau ,  fe  voit  plongé  dans  les  fers 
pour  avoir  voulu  réparer  une  partie  des  fautes 
de  ce  fripon ,  l'indignation  s'empare  de  mon 
ame ,  &  il  ne  faut  rien  moins  que  le  fenti- 
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{ncnt  de  l'équité  de  nicb  vues  ,  po.ir  m'encou- 
rager  à  fuivivre  à  de  pareilles  injuftices  ! 
LE    GREFFIER. 
Monfeigneur  ,  ayez  la  bonté  de  nous  laif-. 
fer  (euls  avec  M^  de  Lamoignon, 

V Archevêque  fort. 


S  C  E  ]^  E     I  IL 

LES     MÊMES     ACTEURS. 

UN  DES  COMMISSAIRES. 

1\  OTRE  miflion  n'eft  pas  de  vous  faire  le^ 
reproches  que  votre  conduite  n'a  que  trop 
autorifés...  Promettez  -  vous  à  Dieu  &  à  la 
Juftice  de  dire  la  vérité  ? 

M.    DE    LAMOIGNON, 

Je  le  promets. 

LE  COMMISSAIRE. 
Levez  la  main. 
M.  DE  LAMOIGNON  obéit,  (à  part.) 

Oh  !   que  ne  puii-)e  me  juftifier  par   de* 
faux  1er  mens  ? 

LE    COMMISSAIRE. 

Le  Procureur  du  Roi  vous  accufe  d'avoir , 
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par  efprit  de  vengeance  ,  livré  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume  aux  convulfions  &  aux  an^ 
goifTes ,  par  l'infradion  de  leurs  droits  &  pré- 
rogatives ;  d'avoir  furpris  la  religion  du  Sou- 
verain, en  lui  rendant  fufped  le  patriotifme 
de  Tes  fidèles  Sujets  ;  de  les  avoir  écartés  des 
pi;ids  du  Trône  ,  où  ils  auroient  porté  la  vé- 
rité ,  &  répandu  la  lumière  fur  vos  complots 
facrilcges. 

Qu'avez-vous  à  répondre  ? 

Me.   DE   LA  MOIGNON. 

Je  ne  gouvernois  qu'en  fous- ordre  ;  il  eft 
vrai  que  le  Roi  mon  Maître  a  été  trompé , 
mais  ce  n'eft  pas  par  moi. 

LE    RAPPORTEUR. 

Il  vous  accufe  d'avoir  ,  par  efprit  de  ven-% 
geance ,  outragé  toute  la  Magiftrature  ,  pro- 
fané le  Sanctuaire  des  Loix  ,  par  l'introduc- 
tion d'une  foldatefque  avilie  ;  immolé  à  vo- 
tre reflëntiment  des  Magiftrats  vertueux  & 
zélés  pour  le  bien  public  ,  privé  vingt-quatre 
millions  d'hommes  des  bienfaits  de  la  Juftice, 
la  première  dette  des  Souverains  &  le  pre- 
mier patrimoine  des  Pecples ,  d'avoir,  par 
votre  Lit  de  Juftice  du  8  Mai ,  violé  les  droits 
les  plus  faciis,  proftitué  les  chofes  les  plus 
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faintes,  &  porté   dans   tous  les  cœurs  l'in- 
quiitude  &  l'alarme. 
Que  répondez-vous? 

M.  DE  LAMOIGNON. 
Les  Peuples  avoient  tort  de  s'alarmer.  Si 
l'on  m'avoit  laiffé  faire',  j'aurois  facrifié  une 
douzaine  des  Membres  Parlementaires,  &}  au- 
rois  enfuite  tout  rétabli  dans  fon  premier  état. 
Quant  à  la  fufpention  de  la  Juftice  ,  je  l'ai  crue 
néceflaire  à  mes  projets...  Je  voulois  mettre 
par-U  le  Peuple  plaideur  ,  dans  la  nécefTité 
d'adopter  mes  Grands- Bailliages ,  établis  moins 
pour  rapprocher  les  Jufticiabies  de  leurs  Juges, 
pour  épargner  au  Roi  des  dépenfes  énormes  , 
occafionnées  par  les  longs  voyages  des  Prifon- 
riers  ,  que  pour  humilier  les  Cours  Souve- 
raines ,  fi  fieres  de  leur  influence. 

LE  RAPPORTEUR.  ' 
On  dit  que  vous  avez ,  par  vos  manœuvres , 
brifé  le  contrat  qui  foumet  au  Seigneur  Roi  les 
principales  Provinces  de  la  France;  que  vous 
êtes  parvenu  à  faire  haïr  de  fes  Peuples  un 
Monarque  adoré ,  ce  qui  eft  un  crime  de  lèze- 
Majeflé  ;  d'avoir  perfuadé  au  Roi  que  les  pro- 
priétés &  les  capitulations  des  Provinces  étoient 
refpedées ,  tandis  que  vous  en  renverlîez  toute 
l'économie. 
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M.   DE  LA  M  01  G  NON. 

Mon  intention  écoit  de  faire  le  bien. 
LE    RAPPORTEUR. 

Votre  intention  étoit-elle  de  faire  auiïl  les 
bien  ,  en  imprimant  &  publiant  un  faux  ma- 
tériel ,  concernant  l'emprunt  de  Novembre 
1787  ,  qui  portoic  enregiftré  ,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  été  enregiftré  ? 

Votre  intention  étoit-elle  de  faire  le  bien  , 
en  attirant  la  difgrace  du  Roi  fur  le  premier 
Prince  de  fon  Sang,  fur  de  courageux  Dé- 
fenfeurs  de  fa  Patrie  (1)  ,  fur  les  Députés 
d*un  Corps  refpeclable  ? 

Votre  intention  étolt-elJe  de  faire  le  bien , 
en  établifTant  le  fyftéme  d'une  feule  volonté 
dans  un  Gouvernement  Monarchique  ,  en  for- 
çant un  Roi  bon  &  modéré  y  à  régner  par  la 
terreur ,  &  à  attaquer  par  des  abus  d'auto- 
rité la  liberté  individuelle  des  Citoyens,  en 
banniiïant  les  uns  de  leurs  foyers  tutélaires, 
&  précipitant  les  autres  dans  les  cachots  in» 
fecls  ,  réfervés  aux  fcélérats  ?  Répondez. 


(i)   MM.  les  "Ducs  de  Chabot  &   de   Praflin  ; 

le  Comte  de    Boisgelin ,   le  Marquis  de  Serent , 
le  Brave  Marquis  de  la  Fayette ,  &c. ,  &c. ,  &c. 


6q  Le  Lever  de  B avilie  ,' 

M.    DE    LAMOIGNON, 

Je  n'ai  rien  à  répondre. 

LE  GREFFIER  écrit: 

A  die  n'avoir  rien  à  répondre. 
LE   RAPPORTEUR. 

On  vous  accule  encore  d'avoir  attribué  le 
droit  (T snregijtrement ^  qui  n'eft  dû  qu'à  la  Nn,- 
tion  aflemblce  ,  ou  à  Tes  Repréfentans ,  à  une 
efpece  de  Cour  Pléniers ,  qui  ne  refTemble  en 
rien  à  ces  Cours  publiques  &  folemnelles  , 
connues  jadis  fous  cette  dcnomination  ;  car , 
dans  les  anciennes  Cours  PLénieres^  les  Rois 
paroifToient  dans  coûte  !a  pompe  &  l'éclat  de 
la  M^jeHJ  Royale  ;  les  Barons  &  les  Pairs  y 
étoien»-  in-'it'^s  noir  y  fanftionner  les  Ordon-^ 
nances  &  Déclarations  qui  n'avoient  de  force 
&'  d'exécution  qu'autant  qu'ils  les  avoient  por.f 
tées  eux-mêmes  j  ou  du  moins  adoptées.  Le 
Roi  préfidoit  ces  Afï'emblces  illulires  •  le  Chan- 
celier y  faiioit  en  quelque  forte  l'office  de  No- 
taire ,  en  relifant  &  collationnant;  fondion  qui 
fut  fuppléée  pendant  plus  d'un  fiecle  ,  où  l'on 
fe  pafla  de  Chancelier.  L'on  voit  aufîi  que  Te 
Chancelier  ne  remplilfoit  fouvent  aucune  i'onc- 
pon  dans  ces  Cours  folemnelles  ,  au  lieu  que 
vous  vous  en  étiez  modefteraent  établi  le  Pré- 
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fident ,  an  détriment  du  Roi ,  votre  Maicre , 
&  des  Princes  de  fon  Sang  ,  en  fort  abfencc. 
M.    DE    LAMOIGNON. 

II  a   plu  ainfi  au  Roi ,  qui  a  (îgne  de  fa 
main. 

LE  GREFFIER   écrit. 

'     Interrogé  fi ,  &c. ,  a  dit  que,  &c. 

LE  RAPPORTEUR. 

Vous  êtes  acciifé  d'avoir  afTez  méprifé  lâ 
vie  des  Citoyens ,  pour  la  mettre  entre  les 
mains  des  Tribunaux  ignorans ,  de  vos  Grands* 
Bailliages ,  où  fiegent  rarement  des  hommes 
fages  &  éclairés. 
<        M.   DE   LAMOIGNON. 

Je  les  aurois  détruits  s'ils  avoient  commis 
des  fautes. 

LE   RAPPORTEUR. 
D'avoir  verfé  le  fang  des  Citoyens  pour  l*é- 
tablilTement  &c  le  foutien  des  nouvelles  loix  , 
en  écrivant ,  au  nom  du  Roi ,  aux  Corps  de  la 
Magiftrature  &  de  la  NoblefTe,   quoique   Sa 
Majefté  ignoiàt  abfolunfient  que  vous  écriviez. 
M.    DE   LAMOIGNON. 
Je  voulois  par-là  intimider  les  Peuples ,  fc 
les  forcer  à  fe  taire  fur  mon  compte. 
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LE  RAPPORTEUR. 
On  vous  accufe  d'avoir  cherché ,  par  àei 
manœuvres  fcandaleufes ,  à  vous  emparer  de 
l'opinion  du  Peuple  ;  de  n'avoir  épargné  ni  !'or, 
ni  les  promelTes ,  pour  engager  des  phimes  vé- 
nales à  multiplier  les  écrits  fcandaleux  contre 
les  Magiftrars ,  le  Clergé  ,  la  NobîefTe  ,  & 
d'avoir  défendu ,  fous  les  peines  les  plus  gra- 
ves ,  d'imprimer  des  réponfes  à  ces  calomnies , 
ni  des  écrits  capables  d'éclairer  le  Roi  fur  vos 
entreprifes  meurtri«res. 

M.    DE    LAMOIGNON. 

Ce  n'eft  pasàmoi  qu'on  doit  attribuer  cette 
protedion  accordée  aux  Ecrivains  gages.  Le 
Noir  s'étoit  chargé  de  cette  befogne  qui  faifoit 
partie  de  l'efpionnage  qu'il  a  exercé  tout  le 
temps  qu'a  duré  la  crife  des  affaires. 

LE  RAPPORTEUR  au   Greffier. 

Vous  décréterez  le  nommé  le  Noir. 
M.   DE  LAMOIGNON. 

Jamais  fcélérat  ne  mérita  mieux  d'encourir 
toute  la  févérité  des  loix. 

LE    RAPPORTEUR. 
Le  Procureur  dudit  Seigneur  Roi  vous  ac" 
cufe  enfin  d'avoir  induit  en  erreur  le  Prince 
&  fes  fuj'jts,  en  affirmant  impudemaient  que 


Drame.  6^ 

les  fonds  du  TreTor  public  etoient  affurés 
pour  pluS  d'un  an  ,  tandis  que  deux  mois 
après  Î3S  paicmens  ont  été  fufpendus ,  &  les 
Ouvriers  de  l'Etat  fans  falaires  ;  d'avoir  aliénl 
lefdits  fonds  ,  puifque ,  au  grand  étonnemenc 
de  la  Nation ,  il  n'a  été  trouvé  dans  les 
cailles  de  l'Etat  qu'une  fomme  très-modique  , 
telle  qu'on  en  trouve  chaque  jour  chez  le 
moindre  Citoyen. 

M.  D  E    L  A  M  O  I  G  N  O  N. 
Je  fuis  redevable  au  Tréfor  Royal  de  quel- 
ques mi'.lions  que  je  me  propofe  de  rembourr 
Ter  incefTamment. 

LE    RAPPORTEUR. 
Remettons  à  demain  le  refte  de  votre  in- 
terrogatoire. 

Il  fin  avec  h  Greffier  6?  Us  autres  Commifi 
faircs. 

SCENE    IV. 

L'EVÈQUE  DE  SARLAT,  M.  DE 
LAMOIGNON. 

L'EVÈQUE  DE  SARLAT. 

IVioN SEIGNEUR  ,  je  viens  de  déclarer 
auprès  de  M.  de  Sens  la  correfpondance  que 
j'ai  entretenue  avec  lui  ^  je  n'ai  pas  voulu  for*^ 
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tir  de  la  prifon  ,  fans  vous  témoigner  la  part 

que  je  prends  à  vos  malheurs. 

M.  DE    LAMOIGNON. 

Qui  êtes- vous? 

UEVÊQUE  DE  S  A  R  L  A  T. 
Je  fuis  l'Abbe  d'Albaret ,  Evcque  de  Sar-= 
ïàt ,   par  la  miféricorde  divine.  ^ 

M.    DE   LAMOIGNON. 

Je  vous  ai  pris  d'abord  pou:  un  gâcheux  dé 
latin. 

UEVÊQUE   DE  SARLAT. 

Loin  de  m'offenfer  ,  votre  méprife  m'ho-= 
note  infiniment ,  elle  prouve  que  j'ai  bien 
joué  mon  rôle  à  Bordeaux  ,  où  vous  aviez  dai- 
gné me  charger  d'une  commifUon  importante. 

M.   DE    LAMOIGNON. 

Ah  !  je  vous  remets  a  préfent.  Ceft  donc 
vous  qui  avez  eu  la  boité  de  faire  valoir  mon 
Lit  de  Jujfice  auprès  de  ces  implacables 
Gascons  ? 

L'EVÊQUE  DE    SARLAT. 

Ceft  moi-même,  Monfevgneur  ,  &  je  peux 
me  flatter  que  j'étois  parvenu  à  ramener  les 
rebelles.  Le  Peuple  &  la  Noblclle  étoienc 

déjà 
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jàdans  votre  parti  ,  &  j'avois  gagne  les  deux 
tiers  de  la    Magiflratiire. 

M.     D  E    L  A  M  0  I  G  N  O  N. 

Vous  voyez  à  quoi  vient  d'aboutir  votre 
beau  zeîe. 

L'EVÈQUE    DE    SARLAT* 

Ty  perds  plus  que  vous  ,  Monfeigneur  j' 
un  Archevéchi  ,  un  Archevêché!,...  ah!... 
vous  ne  fentez  pas  coût  le  prix  de  cette  perte  * 
mais  la  vôtre  feroic-elle  irréparable  ?  .  . .  Si 
Di^a  chère  Marquife  pouvoir  faire  quelque 
chofe  pour  vous...  elle  m'aime  toujours  ten-" 
dremenc  ,  ma  petite  Marquife  ,  elle  m'aime 
toujours. .  .  vous  fçavez  qu'elle  a  un  grand 
crédic  ,  qu'elle  m'a  retiré  de  la  poufliere  de 
l'e'cole  pour  me   méramorphofer  en  Evéque, 

M.  D  E    L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Oui  je  connois  votre  hiftoire.  Vous  étiez 
Maître  de  conférence  au  petic  Séminaire  de 
S.  Sulpice  ,  n'eft-ce  pas  ?  Vous  jouiez  fouvent 
du  violon  dans  les  Comédies  Bourgeoifes  & 
dans  les  Joupers.  C'eft  là  que  votre  Marqui- 
fe vous  a  connu.  Je  fçais  même  qu'elle  a  four- 
ni les  fonds  pour  l'acquifition  de  votre  Abbaye 
de  TarraiTan, 
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L'EVÉQUEDESARLAT. 
Qui  diantre  vous  a  fi  bien  inftruit  !  A  coup 
fur  ,   ce  n'efl  pas   ma    chère    Marquife   ? 
M.  DE   LAMOIGNON. 
Non  y  c'elt  DJrcfTarts  ,   votre  Courier  de 
Bénéfices. 

L'EVE  QUE   DE    SARLAT. 
Le  drôle   n*a  donc  pas  de  difcrétion  ? 
M.   DE   LAMOIGNON. 
Pas  trop  ,    il  s'égaie   quelquefois    fur  vos 
luhies  EpifcopaUs.  Il  dit  ,  par  exemple  ,  que 
votre  orgueil  vous  rend  inluppcrrable  dans  vo- 
tre Diocefe  ,   où  vous  allez  pafTer  huit  jours 
tous  les  cinq  à  fix  ans.  Que  vous  aimez  aiïez  à 
rcjîder  à  Paris  ,  par.e  tous  les  matins   vous 
ibrtez  en  chenille  ,  ch.ipeau  rond  fur  la  tête  , 
un  hanhouq  à  la  main  ,  &  volez  ainfi  de  ruelle 
en  ruelle.  Il  m'a  raconté  l'aventure  qui  vous 
eft  arrivée  en  1786  dans  la  rue  Saint-Honoré  , 
chez  des  filles  ,   011  deux  Racollcurs  vous  jet- 
terent  par  les  fe:iétres. 

U  É  V  É  Q  U  E  pâlit  &  bégaie. 
Quoi  !   vous  dites.  ...  que  vous    çaviez. ,;, 

M.   DE    L  /^  M  O  I  G  N  O  N. 
J'en  fçais  bien  d'autres  ,   ma  toi  !  je  con- 
noi'j  votre  vie  entière.  Ec  ce  n'efl:  que  d'après 


Drame.  €j 

cette  connoifTance  que  je  vous  al  employé 
dans  refpionnage.  Mais  nous  avon<;  perdu  l'un 
&  l'autre  notre  temps  :  &  le  Miniftre  de  la 
Feuille  vous  connoît  trop  bien  pour  couronner 
votre  ambition  par  de  nouveaux  bienfaits. . . 
Mais,  j'entends  quelqu'un...  Adieu,  M.  l*Abbé. 
'  Venez  me  voir  coftumé  fjns  façon  ,  com- 
me vous   voilà  ,  fans  croix  &  fans  manteau. 

*►  SCENE      V, 

M.  DE  LA  MOI  GNON,  LE  NOIR. 
LE  NOIR,  avec  une  forte  de  dédain. 

JiLH  bien  ,  M.  de  Lam.oignon  ,    vous  jouif- 
jfez  donc  du  fruit  de  vos  complots  ? 

M.  D  E  L  A  M  O  I  G  N  O  N  ,  à  part. 
Quel  langage  étrange  me  parle  cec  efclave  l 
Vl  eft  vrai  que  je  fuis  dans  fadverficé ,  &  que 
je  ne  devois  pas  m'attendre  à  autre  chofe  de 
la  part  d'un  '■el  homme.  Flattons  .îccepencant,. 
il  peut  ervcore  me  fervir.  (  haut  )  Comment  y 
vous  ici  ,  mon  cher  le  Noir  !  vous  voyez , 
mon  ami  ,  comme  on  traite  les  ferviteurs  de 
U  Patrie. 

L  E  N  O  I    R. 

Comme  vous  avez   vous-même-  traiî^  Im. 

Il  2^ 
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G'.nnlsboiTitr.es  Bretons  &  le  courageux  d'E, 
preimenil. 

M.  D  E    L  A  M  O  I  G  N  O  N, 
Ah  ! 

LE     N  0  î  R. 

Qu'efpérez-vor.s  encore  ? 

M.   DE  LA  ri  01  G  NON. 

J'efpere  tout  d'un  R.oi  bon  ,  que  j'ai  inhu- 
mainement trompé  ,  mais  qui  aime  indivir 
duellement  tous  Tes  fujets. . .  j'efpere  tout 
encore  de  l'anv.tiJ  qui  nous  lie  ,  mon  cher  • 
tu  m'en  a";  donne  tant  de  marques  pendant 
mon  élévation  ;  m'aLandonnerois  tu  dans  mon 
infortune  l  Q  II  pleure.  ) 

LE    NOIR. 

Vous  verfe^  des  larmes  !  verfez-en  fur  cet- 
Empire  dont  vous  svez  précipite  la  dccaden-^, 
ce.  Verfez-en  flir  les  calamités  inouiçs  dont 
vos  tyrannies. ont  accablé  des  millieis  de  fa- 
milles vertueufes  \  verfez-en  fur  vos  erreurs 
politiqiier.  .  .  . 

M.    DE   L  A  M  G  I  G  N  q  N. 

Tout  cela  n'ell  que  trop  vrai.  Mais  eft-ce. 
là  tous  les  fervJces  que  je  dois  attendre  de 
vous  ? 
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LE  NOIR  {à pan). 
Des  fervices  ,  rraître  ,  je  t'en  rendrai  ;  mais 
d'une  efpece  nouvelle  !  (  haut  )  oh  !  n'efpcrez 
point  en  moi ,  je  ne  puis  rien  ;  abfoliiment 
rien.  Mon  crédit  eft  epuifé  ;  j'en  confervois 
encore  une  ombre  fous  votre  adminiflration  * 
le  foin  qii'avoient  eu  mes  émiffaires  de  répan- 
dre par-tout  la  terreur  de  mon  nom  ,  fous 
prétexte  que  j'exerçois  la  haute  Police  du 
Royaume,  me  donnoit  encore  une  cer  a  n^ 
importance  ;  mais  aujourd'hui  ,  il  ne  me  rcfte 
pas  plus  d'amis  qu'à  vous.  On  me  rit  au  nez 
par-tout  où  je  fuis  nécefnté  de  me  montrer  , 
&  jufques  daas  la  Bibliothèque  Royale  ,  le 
murmure  des  Le^lenrs  ,  m'avertit  du  mépris 
&  de  l'indignation  que  leur  infoire  ma  pré- 
fence. 

ISI.  DE   LA  MOIGNON. 

Mon  Coufin  de  Malesherbes  eft  bien  auprès 
du  Roi.  Si  vous  alliez  le  prier  de  parler  poun 
moi  ;  qu'on  m'ôte  de  ce  gouffre  ,  &  j'aban- 
donne tout  à  la  merci  de  mes  ennemis. 
LE  NOIR. 
Malesherbes  eft  un  honnête  homme  ,  qui 
défapprouva  dans  tous  les  temps  vos  opérations, 
l'-préfentoit  tous  les  jours  de  nouveaux  Mé- 

Ei; 
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moires  au  Confeil  dans  les  vues  d'être  utiîe,^ 
on  ne  lui  faifoit  pas  feulement  l'honneur  de 
les  lire.  Le  dédain  infultant  que  vous  affichiez 
pour  fes  vertus  &  pour  fes  écrits ,  l'avoient 
obligé  de  donner  plufîeurs  fois  fa  démiffion  , 
que  le  Roi  a  eu  la  fageffe  de  ne  pas  accepter  , 
en  témoignant  à  ce  Miniftre  tout  le  cas 
qu'il  faifoit  de  fes  lumières  &  de  fa  pro- 
Jbité.  Il  vient  de  recevoir  une  nouvelle 
marque  de  la  juflice  de  fon  Souverain  qui  l'a 
nommé  CommifTaire  pour  l'afTemblée  des 
Etats-Généraux. 

M.    DE    LA  MOI  GNON. 

Ne  pourroi''-on  pas  intercéder  en  ma  fa- 
veur les  Notables  dont  j'ai  (î  bien  mérité  dans 
îeur  première  afîemblée  ?  Vous  y  ferez  ,  M,  le 
Koir, 

LE     NOIR. 

Qui  ?  moi  ,  je  doure  qu'on  m'y  appelle  ; 
mais  on  le  feroit  ,  que  je  me  garderais  bien 
de  m*y  montrer,  J'emploicrois  dans  cette  cir- 
confîance  le  ftratagême  que  j'ai  imaginé  à 
la  nouvelle  annc'e  .  .  .  Vous  favez  qne  mon 
devoir  m'obligeoit  de  paioîne  à  la  Cour , 
&.  de  faire  les  vilites  d'ulage.  Pour  éviter  les 
déiagrtniens  i^ue  j'aurois  eu  dans  mes  couijf* 
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fes ,  je  m'avifai  d'être  malade  ou  d'en  jouer 
}e  rôle.  Je  m'affublai  d'une  robe  de  chambLC  , 
d'un  bonnet  ;  je  fis  couvrir  de  paille  la  cour 
&  le  devant  de  mon  Hôtel  ,  &  je  reçus  les 
vifites  d'ufage ,  afîis  dans  ma  bergère.  Je 
répeterois  h  même  Com.édie ,  fi  on  ma 
rappelloit  au  milieu  des  Notab'es. 

M.  DE  LAMOIGNON. 

Mais  ,  puifque  nous  en  femmes  fur  l'arti- 
cle des  Notables ,  aprenez-mci  donc  ce  qce 
je  n'ai  jamais  fçu  au  jufîe.  Pourquoi  le  Prin- 
ce de  Conti  vous  a-t-il  fait  forcir  de  la  falle 
où  s'ifiembloit  fon  Bureau  ?... 


SCENE      VI. 

U  N  KU  î  S  SI  E  R ,  U  N  EXE  MP  T  DE 
ROBE  COURTE,  LES  ACTEURS 
PRÉCÉDENTS  ,  LE  CONCIERGE 
DES  PRISONS. 


U  H  U  I  S  S  I  E  R. 


D 


E  par  le  Roi  ,  M.  Charles-Pierre  le 
Noir,  je  vous  conftitue  prifonnier.  (  Au  Con- 
(isr^e.  )  Hubert ,  venez  prendre  fon  ecrou. 

(Ils  foruncj 
v; 


/ 
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SCENE       VIL 
M.  DE  LAMOIGNON,  LE  NOTR. 
M.  DE    LAMOIGNON.  (  à  part.) 

JtlOMMES    vertueux  ,    opprimas    par    cet 
inrâme  ,  vous  voilà  vengc's  \ 

L  E    N  O  I  R.   (àpart.) 

O  perfidie  !  à  quel'es  trames  fuis- je  donc 
en  burte  ?  De  quelles  perfécutions  fuis-j  )a 
vîâime  î  ah  !  un  mois  plus  tard.  . . .  j'aurois 
bien  évite  ces  pourfuires  fâcheufes  !  .  .  .  que 
n'ai- je  cru  mes  amis  ,  je  ferois  aujourd'hui  à 
l'abri  d'un  pareil  outrage  !  ainfî  me  voilà  mal- 
gré moi  redevenu  le  compagnon  de  ce  tyran  ! 
ainfi  mes  perfécuteurs  triomphent ,  &  je  me 
vois  enveloppé  dans  la  difgraces  d'un  Minlf- 
tre  prévaricateur  ! 

N.  B.  Nous  fupprimons  ici  deux  fcenes  ,  qui  , 
quoique  eiïentùejîes  à  la  liaifun ,  nous  ont  paru  ren-: 
fermer  des  longueurs&des  répétitions  inutiles.  C'efi 
encore  un  interrogatoire  &  un  changement  de  dé- 
coration. 
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SCENE     V  1 1 1. 

LE     MÊMES  ,  LE  CONCIERGE  ,  deux 
SoIdatscIePvobe-Cou  rte. 


N 


LE     CONCIERGE. 

J 
E    vous   lamentez  pas  tant ,  mes  beaux 

MefTieurs  ,  vous  ne  languirez  pas  ici.  NOS- 
SEIGNEURS vous  attendent  pour  vous  juger. 
C û  M.  de  Lamoignon.  )  Suivez-moi ,  vous.  Ils 
Inonîent  par  le  petit  cjcalier.  Prenez  garde  à 
\  la  tétQ  ,  nous  n'avons  pas  ici  de  portes  co- 
,  chères.  On  ouvre  une  troijie  me  porte,  c'efi  celle 
^de  la  Tournelle, 


<f=; 


SCENE     IX.   ù  dernière. 

Le  Théâtre  repréfente  la  Chambre  de  la  Tour-. 
mile  y  oùjîe'gent  les  Députés  des  treiie  Par^. 
.  '    lements  y  en  robes  rouges. 

MESSIEURS  ,  M.  DE  LAMOIGNON. 
DU    FRANC    Greffier. 

Le  premier  Président  après  avoir  été 
aux  opinions  ,  dicle  V Arrêt  £?  ordonne  au 
Greffier  de  U  lire  à  haute  Ù  intelligible  voix. 


W^  Le  Lever  de.  Bâvïllt ,' 

M^  du  Franc  ,  la  COUR  vous  ordonne  de 
faire  ledure  de  l'Arrêt  quelle  vient  de  pro- 
noncer. 

LE    GREFFIER    lit. 
Autour d'hui  en  la  COUR ,  toutes 

les  chambres  affemblées  ,  féantcs  en  robes 
&  cbaperons  d'écarlate  ,  appelles  en  icelle, 
les  Pairs  &  les  Confeillers  des  autres  Parle- 
ments qui  ont  aflifîé  au  Procès  fait  à  M' 
Chrétien-François  de  Lamoignon  de  Bâ ville  ^ 
iVice-Chamçelier  de  France  ,  préfens  &  affilé 
tans  les  Procureurs  du  Roi  en  c^tte  partie  y 
enfemble  les  Avocats  &  Procureurs-Généraux. 
dudit  Seigneur  Roi ,  a  éié  amené  &  fait  ve- 
nir ledit  M®  Chrétien-François  de  Lampi* 
gnon  ,  prifonnier ,  &  lui  entré  en  icelle  Cour  , 
avec  grande  révérence  &  humilité  ,  &  à  l'ini"- 
tant  mis  &  colloque  au  dedans  du  Parquet 
de  la  Chambre  du  plaidoyer  ,  vers  l'endroit 
le  plus  bas  d'icelle ,  ont  été  ouverts  les  huis 
du  Parlement ,  &  (llence  fait  ;  a  été  par  noi» 
Hypolite  Dufranc  ,  Protonotaire  du  Roi  , 
Greffier  &  Secrétaire  ,  &  l'un  des  quatres  No- 
taires d'icelle  Cour  ,  lu  &  prononcé  J'Arrét 
&  Jugement  donné  par  ladite  Cour ,  coBtra 


I 


Dramel  y^ 

ledit  Lamoignon  ,  étant  debout  &  nue  tête, 
ainfi  qu^il  s'enfuit. 

Vu  par  la  Cour  ,  le  procès  criminel  fait 
â  M^  Chrétien-François  de  Lamoigron    de 
Bâviiie,  Vice-Cîiancelier  de  France  ,  prifon- 
,  nier  pour  raifon  de  fautes  ,  abus  ,  malverfa- 
tior|s ,  crimes  &  délits  mentionnés  audit  pro- 
cès ,  les   charges   &  informations  contre  lui 
y  faites; interrogatoires,  réponfes  ,c6nfefIions  , 
dénégations  ,    récollemens  &  confrontations 
des  témoins. ...  les  Conclufîons  du  Procu- 
reur-Général du  Roi ,  &  a^ès  que  ledit  Acca- 
fé  a  été  oui  dans  ladite  Cour  ;  il  fera  dit  en 
tant  que  touche  ledit  Lamoignon  ,  Vice-Chan- 
celier ,  que  pour  les  ahns  ,  fautes  y  malverfa- 
tions  ,  entreprifes  outre  &  pardeflus  fon  pou- 
voir de  Vice-Chancelier  ,  crimes  &  délits 
privilégiés  par  lui  commis  &  mentionnés  au- 
dit procès  ,  &  dont  il  s'eft   trouvé  chargé  , 
que  ledit  Lamoignon  fera  privé  &  le  prive 
ladite  Cour  de  fes  Etat  &  Office  de   Vice- 
Chancelier  &  de  Préfident  à  Mortier  de  céans  ; 
l'a  déclaré  &  déclare  infâme  ,  inhabile  &  in- 
capable de  jamais  tenir  Office  Royal  ,  &  pour 
plus  ample   réparation  defdits  cas  &•'  crimes 
privilégiés ,  ladite  Cour  l'a  condamné  &:  çon- 


yS  Le  lever  de  BâvîUe  ,  fi-r. 

damne  en  là  fommé  de  i  çoo  mille  livres  d'a- 
mende envers  le  Roi ,  â  tenir  prif  >n  jufqu'a 
plein  &  entie:  paiement;  &  pour  aucunes 
caufes  à  ce  mouvantes  ,  ladite  Cour  a  ordon- 
né &ordonneque  ledit  Lamoignon  fen:  con- 
iiné  durant  fa  vie  dans  telle  Ville  &  fous  \é^Q 
'garde  qu'il  plaira  au  Roi  ordonner  hor»'.  de 
fon  Royaume,  &c.  Fait  en  Parlement  Mes 
Pairs  &  députés  des  Parlements  y  féant ,  ce 
1x788. 

LE    PREMIER    PRÉSIDENT. 

La  Cour  ordonne  d'informer  incefTamment 
contre  les  complices  de  Chrétien-François  de 
Lamoignon  ;  ordonne  en  outre  qu'à  l'inftant 
t)n  lui  ôte  fa  robe  de  tafeidsiburrée  de  mar- 
te ,  enfemble  &  fa  cornette  ,  &  qu'on  le  re- 
conduife  es  Prifons  de  céans ,  jufqu'à  nouvel 
ordre. 

La  toile  tombe. 

Sic  transit   gloria  mui^di: 

FIN. 
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